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L'opera des gueux. Traduction intégrale
John Gay, lautcur de Tbe Beggar's Opéra et de maints autres ouvrages, occupe une place très personnelle parmi les hommes de lettres anglais. Pope, qui le connaissait et Taimait bien, a résumé toute la vie de Gay en cette phrase lapidaire : « U allie Tintelligence de lliomme fait à la simplicité d*un enfant o, tant il est vrai que Gay n^arriva jamais à maturité. Jusqu*à son dernier jour, il fut irresponsable, indolent, irrémédiablement à la remorque des autres comme un jeune collégien. L*entrain et la dépression de Gay, ses accès de joie et de désespoir, c'est Téut d'âme d'un enfant qui pinn nr* des hauteuTs dans l'abîme. Mais heureui pour nous, ses lamentations juvéniles n'imprègnent guère son oeuvre; une joie sans mélange s'épanouit dans sa meilleure poésie.
Né en 1685 d'une famille du Devonshire, plus riche d'ancêtres que de pécune, il suivit
les cours de Técole de sa ville natale de Bamstaple, où il se familiarisa avec les classiques. Après un vague apprentissage commercial à Londres, il se mit à fréquenter les grands ; Bolingbroke, Swift, Arbuthnot et Pope devinrent SCS fidèles amis, tandis que la duchesse de Monmouth l'engageait à son service. Plus tard, il accompagna Lord Clarendon en mission diplomatique à la cour de Hanovre.
En dépit d une existence assex fantaisiste, Gay semble toujours saisir à propos les occasions favorables pour donner pièces de théâtre, églogues ou chansons... Passant de l'humour (Trivia ou l'art de déambuler dans les rues de Londres) au tragique (les Captives), il écrivit en 1725, pour le jeune prince William, une série de fables dont la gracieuse versification et la naïveté charmante offrent un vif attrait pour l'enfance, tout en intéressant les adultes par leur moralité. Après diverses tribulations, vint au jour en 1728, la déhcieuse satire de Gay contre les cours et les ministres : The Begga/s Opéra, laquelle connut une vogue extraordinaire. Les chansons et la musique contribuèrent grandement à sa popularité.
ainsi que la satire politique; car la querelle entre Peachum et Lockit fut considérée comme une allusion au conflit qui éclata entre le chancelier Walpole et son collègue Lord Townshend. En la même année, parut la suite : Polly, qui encourut les foudres du Lord Chancelier (interdisant la représenution !) mais qui n'en obtint pas moins un grand succès de publication. 11 devint, nous conte Arbuthnot, a Tidole de la Cité ».
Durant les quatre années qu'il vécui encore, il ne produisit plus rien de transcendant; un opéra, la pièce pastorale (ÏAcû ei Galaiée, et quelques fables, prouvèrent néanmoins que la source n'était point tarie.
Sur le tombeau de Gay, dans labbaye de Westminster, figure cet irrévérencieux distique composé par lui :
Life is a jejf, and ail things shou sS; I thought so once, and now I know it. ^'^
(i) La Tic est une bouâboDede, oomme tout le dénxmtfe ; c'était mon opinion et j'en ai mainteotitt la oenkade.
Que Gay eût voulu délibérément parodier lopéra italien, qui avait dominé en Angleterre durant une génération, la chose semble invraisemblable, car sa production n a aucun rapport avec cette importation continentale. Gay a créé une formule nouvelle d opéra, en ce sens que la musique joue un rôle beaucoup moins important que le dialogue en prose, et que les nombreuses chansons composées sur des airs populaires sont introduites au milieu des scènes et pourraient être entièrement omises sans que l'intrigue en souffrît.
Quant à SCS personnages, Gay en a trouvé les prototypes dans les bas-fonds de son époque. Ainsi Peachum eut-il pour modèle le grand criminel Jonathan Wilde, espion, receleur et voleur, qui, trois ans auparavant, avait été pendu à Tyburn ; et sans doute Macheath reproduisit-il les traits du fameux Jack Shepard, cambrioleur et bandit, dont plus tard Ainsworth devait immortaliser les exploits.
Les mérites de l'intrigue sont aussi évidents que SCS imperfections. L'action est menée avec un mouvement irrésistible, encadrant les hauts
faits des voleurs de grand chemin; le dialogue est toujours pétillant et adroit, mais le motif qui inspire les desseins des Peachums contre Macheath — dégoûtés qull ait légalement épousé leur Bile — est trop mince et pas assez, convaincant pour corser la trame de la pièce. Et le sursis final est une concession, comme lauteur ladmet lui-même, au dénouement heureux que tous les spectateurs réclament.
Concluons par une « scie » qui fit fureur à Tépoque :
Preity Polly, jay
What makes Johnny Gay
To cali to call bis Newgatt scènes
Tbf Begga/s Opéra ?^'^
(i) Jolie Poliy, ditct-ooiit pourquoi iohn Oty inn* tuk ics scèoet de cNewgite» lX)pért des Gueux ?
LE GUEUX, L ACTEUR
L£ GUEUX
Si la pauvreté donne droit à la poésie, je SUIS sûr que personne ne peut contester la mienne. J appartiens à la corporation des gueux et je remplis ce rôle toutes les semaines au festival de Saint Giles. Mes talents me rapportent un petit salaire annuel, et je suis prié à diner là-bas quand bon me semble : tous les poètes ne sauraient en dire autant
LACTEUR.
Puisque nous fréquentons les muscs, il est juste que la reconnaissance nous invite i encourager le mérite poétique partout où nous le découvrons. Les muses, contrairement
à toutes les autres dames, ne tiennent point compte de la toilette et ne prennent jamais l'insolence de la parure pour de l'esprit, ni la modestie de l'accoutrement pour de l'ennui. Que l'auteur soit ce qu'il veuille, nous pousserons jusqu'au bout sa pièce. Aussi vous souhaiterai-je cordialement de réussir malgré votre condition misérable.
LE GUEUX
La pièce dont je suis l'auteur a été primitivement écrite pour célébrer le mariage de James Chanter et de MoU Lay, deux excellents ménestrels. J'ai introduit les métaphores que l'on rencontre dans nos célèbres opéras : l'hirondelle, le papillon, l'abeille, la nef, la fleur... En outre, il y a une scène dans la prison que les dames ont toujours jugée délicieusement pathétique. Quant aux rôles, j'ai observé une si .plaisante impartialité à l'égard de nos deux dames qu'il est impossible à l'une ou l'autre d'en prendre ombrage. Que l'on m'excuse si je n'ai pas composé un opéra entièrement conventionnel, comme ceux en
vogue; car il na point de réciutif et j*ai voulu qu*il ne comportât ni prologue ni épilogue : on admettra donc que ce soit un opéra conforme aux règles. La pièce a été jusqulci fréquemment représentée par nous-mêmes en notre grande salle de Saint Giles, de sorte que je ne saurais trop vous remercier d'avoir la bienveillance de la porter maintenant sur la scène.
SCÈNE I
(La foènc se passe dans la maison de Pcachum.)
PBACHUM, éusû à une téàlU mm tm gras rtgjUtrt devant lui
Dans tous les rouaecs de la vie, ^'^ '•
Chacun trompe son prochain ; k^mh s ^,
De putain et coquin se traitent mari et femme; ***
Quel que soit leur métier, tous agissent en fripouilles. LTiommc d'église traite le robin d*escroc. L'homme de loi tient le clerc pour un fourbe ; Et le ministre, ployé sous sa grandeur. Croit occuper un poste honnête comme le mien.
Un homme de loi exerce une profession aussi honnête que la mienne. Comme moi, aussi, il mène doublement lutte contre les coquins et en leur faveur; car n'est-ce pas équiuble que nous protégions et encouragions les gredms, puisque nous vivons gricc à eux.
SCÈNE II PEACHUM, FILCH
FILCH.
Monsieur, Black Moll a prévenu qu elle passait en jugement dans raprcs-midi, et elle espère que vous la tirerez d'affaire.
Eh bien, je sais qu elle a pris ses précautions. Comme la donzelle est très active et laborieuse, donnez-lui l'assurance que j'atténuerai la déposition.
FILCH.
Tom Gagg, Monsieur, est reconnu coupable.
PEACHUM.
Le paresseux animal ! Quand je l'ai pincé
la fois précédente, je l'ai averti de ce qui l'attendait s'il n'amendait pas sa conduite. C'est la mort sans sursis. Je me risque à le coucher sur le registre (Il écrit J Pour Tom Gagg, quarante livres. Que Betty Sly sache que je lui éviterai la déporution, car elle me rapportera davanuge en restant en Angleterre.
RLCH.
Betty a fait rentrer plus de marchandises par an dans notre resserre que cinq autres drôles de la bande; et, vraiment, quel dommage de perdre une aussi bonne cliente !
PEACHUM.
Si auwun des nôtres ne la supprime, peutêtre vivra-t-elle douxe mois de plus. J'adore laisser échapper les femmes. Un bon sportsman laisse toujours s'envoler les perdrix femelles, parce que la reproduction du gibier leur incombe. Et puis, en l'ocourence, la loi ne nous accorde point de récompense; on ne gagne rien à la mort des femmes — sauf i celle de nos épouses.
RLCH.
Incontestablement, c'est une maîtresse femme! Je lui suis redevable de mon éducation, et (pour parler franc) elle a dressé plus de jeunes gaillards aux aflfaires que la table de jeu.
PEACHUM.
Vraiment, Filch, ton observation est juste. Nous et les médecins, nous avons plus d'obligations aux femmes que les autres corporations.
HLCH,
C'est la femme qui séduit tout le genre humain, etc. ' Par elle nous apprîmes d'abord Fart des caresses :
Ses yeux savent tromper; lorsqu'elle est très gentille,
Elle escamote la bourse avec nos cœurs.
Pour elle, comme font les loups la nuit.
Nous cherchons une proie.
Et pratiquons tous artifices
Pour conquérir ses charmes ;
Car l'amour, comme la loi, se gagne en s'achetant ;
Et la beauté doit être rétribuée dans nos bras.
PEACHUM.
Allons, file à Ncwgatc, mon vieux, pour apprendre à mes amis ce que j*ai 1 mtention de faire, car j'aime les tranquilliser d'une manière ou d'une autre.
HLCH.
Quand un gendeman est tenu longtemps dans l'incertitude, le repentir lui dérange parfois l'esprit D'ailleurs, un homme averti fait bonne contenance devant le tribunal, et ce sera même sans crainte ni scrupule qu'il y comparaîtra une autre fois. Mais je m'en vais, car c'est un plaisir de dispenser du réconfort aux amis dans l'affliction.
SCÈNE III
PEACHUM, Jml.
Mais il est maintenant grand temps pour moi de rechercher une décente exécution en prévision des assises prochaines. Je déteste les
paresseux coquins dont on ne peut rien tirer avant leur pendaison : (lisant k registre de la handtj a Jack Doigts -crochus, un an et demi d'états de service. » Voyons un peu ce que le recel doit à son industrie : une, deux, trois, quatre, cinq montres en or, et sept en argent. Peste! Quel gaillard aux mains nettes! Seixe tabatières dont cinq en or. Six douzaines de mouchoirs, quatre épées à poignées d'argent, une demi-douxaine de chemises, trois perruques à rubans et une pièce de drap fin. Etant donné que ce sont seulement les fiiiits de ses heures de loisir, je ne connais pas garçon plus adroit, car il n'existe personne doué d'une plus grande présence d'esprit sur les routes. « Wat Dreary, alias Brown Will » : un chenapan qui a une façon clandestine de disposer de ses marchandises. Je le ferai mettre en jugement un peu plus tard, selon sa bonne conduite. ce Harry Paddington » : menus larcins, voleur sans envergure ; ce gaillard, quoiqu'il ait encore six mois devant lui, n'atteindra jamais le gibet avec le moindre mérite. « Slippery Sam » : il disparaîtra à la prochaine session,
car le scélérat a Timpudcncc de vouloir continuer son métier de tailleur, qu'il dénomme une profession honnête. « Matt of the Mint » : enrôlé depuis à peine un mois, compagnon résolu et xélé à sa façon; un peu trop hardi et précipité, capable de lever un gros tribut sur le pubhc, s'il n'interrompt pas sa carrière pour le meurtre. « Tom Tipple » : un sac à vin, toujours trop ivre pour avoir de la tenue — la charrette lui est absolument nécessaire. « Robin de Bagshot, alias Gorgon, alias Bob Bluff, alias Carbuncle, alias Bob Booty »...
SCÈNE IV PEACHUM, MRS PEACHUM
MRS PEACHUM.
Bob Booty ? J'espère qu'il ne lui est rien arrivé de fâcheux ? Vous savez, mon cher époux, que c'est Tune de mes meilleures pratiques. Ce fut lui qui me fit présent de cette bague.
PEACHUM.
J'ai inscrit son nom sur la liste noire, voilà tout, ma chère; il est toujours fourré au milieu des femmes et dès que son argent aura fondu, une de ces dames l'enverra à la potence pour toucher la prime, et nous perdrons ainsi quarante livres irrcmcdiablcmcnt.
MRS PEACHUM.
Vous savez, mon cher, que je ne me mêle jamais des condamnations à mort; je vous en réserve le soin. Les femmes sont en effet très mauvais juges en pareil cas, car elles ont un si grand faible pour les braves, qu elles admirent tous ceux qui vont au gibet.
^R 5. Qu'une fille porte la ceinture de Vénus,
Froid et bumUie, -r^ t / 1 • 1
«c. Ht maigre sa laideur.
Lis et roses sur son front
Bientôt s'épanouiront.
La corde passée sous l'oreille,
(O la charmante ceinture !)
Le jouvenceau dans sa charrette a l'air d'un lord.
Et nous crions : c'est Adonis qui meurt !
Mais vraiment, cher époux, ne soyez pas trop impitoyable, car jamais vous ne réunîtes une aussi jolie troupe d*hommes résolus. Pas un meurtre parmi eux depuis ces sept derniers mois. Et réellement, mon cher, c*est une chance inespérée,
PEACHUM.
Pourquoi diable les femmes pleurnichentelles toujours sur les meurtres? Un gendeman n'est jamais blâmé pour avoir tué un homme en cas de légitime défense ; et si Ion ne peut conclure d affaires sans y recourir, que voudriex-vous que fit un gendeman ?
MRS PEACHUM.
Excusex-moi si j*ai tort, mon cher, car personne ne peut s empêcher d exhaler la faiblesse d'une conscience trop scrupuleuse.
PEACHUM.
Rien de plus fashionable qu être coupable de meurtre. Combien de beaux messieurs sont enfermés chaque année à Ncwgatc sous cette
simple inculpation ! S'il ont les moyens de persuader le jury de la transformer en homicide involontaire, quoi de mal à cela? Aussi, ma chère, en voilà assez, sur ce sujet. Avexvous vu ce matin le capitaine Macheath à propos des bank-notes qu'il vous a laissées la semaine dernière ?
MRS PEACHUM.
Oui, mon cher, et quoique la banque ait mis opposition au paiement, il s'est montré si joyeux et si aimable! Je suis sûre qu'il n'existe pas sur la route gentleman plus accompli que le capitaine. S'il revient de Bagshot à une heure raisonnable, il a promis de faire une partie de quadrille avec Polly et moi et Bob Booty. De grâce, mon cher, le capitaine est-il riche ?
PEACHUM.
Le capitamc a de trop belles fréquentations pour devenir jamais riche. Marybone et les autres tripots le perdront. Celui qui se propose de gagner de l'argent au jeu doit être bien élevé et dressé à cela depuis sa jeunesse.
MRS PBACHUM<
Je regrette vraiment qu'au dire de Polly, le capitaine ne montre pas plus de discrétion. Quel besoin a-t-il de fréquenter lords et gentlemen ^ II drvrait les laisser s'entre-dévorcr.
PEACHUM.
Au dire de PoUy ! De quoi diable se méle-t-elle? Au dire de PoUy!
MRS PEACHUM.
Le capitaine Macheath aime beaucoup la petite.
PEACHUM.
Et alors t
MRS PEACHUM.
Aussi vrai que je sache comment se comportent les femmes, je suis certaine que PoUy le tient pour un très galant homme.
PEACHUM.
La belle affaire ! Vous ne scricx pas
folle pour que la donzcllc Tépousât! Les joueurs et les voleurs de grand chemin se montrent généralement très bons pour leurs maîtresses, mais ils se conduisent indignement à regard de leurs épouses.
MRS PEACHUM.
Mais si Polly était touchée par l'amour, qu'y pourrions-nous ou qu'y pourrait-elle? Pauvre fille, je suis extrêmement inquiète à son sujet.
^^ 4. Quand l'amour envahit un cœur virginal,
Pourqwi dédaigner ^ »• ' 11 '11
potr, ^lopf fidèle < L mgenue, telle un papillon,
^^' Badine avec la flamme !
Tardent les épousailles,
Son honneur est roussi et, pour la vie.
C'est une... je n'ose pas dire le nom.
PEACHUM.
Voyons, ma femme, une johe fille représente pour nos affaires le même gain qu'au comptoir d'un café, où son gagne-pain l'inciterait à octroyer toutes les libertés sauf une.
Je suis donc disposé à céder prudemment aux caprices de la belle, assurément pas au mariage. Quelle sécurité y aurait-il ensuite pour nous, ma chère ? Ne serions-nous pas désormais au pouvoir de son mari ? Car un mari exerce un pouvoir absolu sur tous les secrets d'une épouse, excepté sur celui qu elle garde. Si notre fille était aussi discrète qu'une dame de la cour, qui écoute les propos galants d'une douxaine de jeunes gens sans céder au désir d'un seul, je n'y verrais pas d'inconvénient ; mais PoUy est comme l'amadou, une étincelle l'enflamme instantanément. Mariée! La donxelle ignore peut-être de quel côté est son avantage, elle connaît en tout cas son plaisir de préférence à l'asservissement Ma fille devrait être, comme une dame de la cour pour un ministre, la clef de voûte de toute la bande. Mariée ! Si l'affaire n'est pas déjà conclue, je lui ferai prendre la chose en horreur, à l'exemple de nos voirins.
MRS PEACHUM.
Peut-être, mon cher, vous trompex-vous
ij
sur son compte. Elle se plaît à singer les belles dames, et elle n octroie sans doute de libertés au capitaine que par intérêt.
PEACHUM.
Mais c'est à vous, ma chère, de mettre en garde Polly contre sa ruine et de lui apprendre à tirer le meilleur parti de sa beauté. J'irai la trouver tout à ITieure et j'éplucherai sa conduite. En attendant, femme, décousez les marques de ces douzaines de mouchoirs de batiste, car je dois les céder cet après-midi à un colporteur de la Cité.
SCÈNE V
MRS PEACHUM, seule.
Jamais homme n'a raisonné plus à faux que mon mari ! Pourquoi donc notre Polly devrait-elle rompre avec son sexe, et n'aimer que son époux ? Et pourquoi le mariage de Polly, contrairement à ce qui se passe, l'cmpé-
chcraiwllc d'étrc courtisée par les autres hommes? Tous les mâles sont des larrons d amour et préfèrent la femme qui appartient i un autre
La pucelle, c'est une vraie mine d or, ^"^ '• ,
Renfermant guinees mtnnsèques
Dont jamais valeur n'est connue
Avant qu'à la frappe elles ne passent
L'épouse est la pièce d'or au nom de son mari;
Par ci, par là, achetée, vendue.
Elle a cours dans tous les foyers.
SCÈNE VI MRS PEACHUM, FILCR
MRS PEACHUM.
Viens ici, Rlch. J'aime cet enfant au même degré que si ce fût le mien. Il s'entend à fouiller les poches comme une femme et il a les doigts d'un prcstidigiutcur. Si un malen-
contrcux tribunal ne tranche point le fil de ta vie, je te prédis, mon garçon, que tu deviendras un grand homme dans l'histoire. Quel poste occupais-tu hier soir, mon garçon ?
FILCH.
Je m'étais mstallé à TOpéra, madame; comme il faisait beau et clair, les gens ne se pressaient pas de regagner leurs chaises ou carrosses, de sorte que ma cueillette fut passable : ces sept mouchoirs, madame.
MRS PEACHUM.
Ah ! des mouchoirs de couleur ! Nous les vendrons à coup sûr aux marins de Rcdriflf.
FILCH.
Et cette tabatière.
MRS PEACHUM.
En or ! Voilà qui encourage johment un jeune débutant.
FILCH.
Je me suis démené pour extirper une jolie
montre en or. Que les tailleurs attrapent la vérole quand ils font les goussets si profonds et si étroits! Elle a tenu ferme et j*ai dû mechapper sous un carrosse. Réellement, madame, j'ai tellement peur d'être emporté à la fleur de l'âge que de temps à autre l'idée me vient de gagner le large.
MRS PEACHUM.
Tu devrais aller à Hockley et à Marylebone, enfant, pour apprendre à devenir courageux. Ce sont là des pépinières d'hommes braves. Je croyais qu'à cette heure tu avais perdu toute notion de crainte et de honte. Pauvre garçon, qui connaît si peu jusqu'à présent Old Bailey ! A la première condamnation je te sauverai de la potence et il sera temps de gagner le large, Filch, après une sentence de déportation. Mais pour l'instant, puisque tu n'as rien de mieux à faire, apprends ton catéchisme, car un homme est bien mal vu sous le rapport de l'aumônier s'il ne répond pas de manière satisfaisante à ses questions. Mats, écoute* mon garçon. Ne me dis pas de
mensonges, tu sais que je déteste les menteurs : sais-tu ce qui s'est passe entre le capitaine Macheath et notre Polly ?
FILCH.
Je vous en prie, madame, ne me questionnez pas ; car j'ai promis à miss Polly de ne rien dire.
MRS PEACHUM.
Mais quand il s'agit de l'honneur de notre famille...
FILCH.
Miss Polly me donnera du fil à retordre si jamais elle venait à savoir que j'ai parle. Et puis, je ne voudrais pas forfaire à l'honneur en trahissant quelqu'un.
MRS PEACHUM.
Mon mari et Polly arrivent là-bas. Viens, Filch, tu m'accompagneras dans ma chambre pour me raconter toute l'histoire. Je t'offrirai un verre du délicieux cordial de ma réserve.
SCÈNE Vli
PEACHUM, POLLY. |
POLLY
Je sais aussi bien que les belles dames tirer un parti avanugeux de ma personne et de mon compagnon. Une fenune sait défendre ses intérêts sans avoir jamais firéquenté les cours ou les réunions mondaines : c*est inné en nous-mêmes, papa. Si j'octroie au capitaine Machcath quelques libertés insignifiantes, j'ai, en échange, cette montre et autres marques visibles de sa faveur. Une fille qui ne sait rien accorder fera valoir bien piètrement sa beauté, et bientôt sera jetée au rebut.
Les pucelles sont de belles fleurs épanouies ^^ ^ * Qui du jardin émaillent le sol ; Abeilles et papillons chatoyants A Tenvi folâtrent alentoiu*.
Mais cueillies, elles perdent tout attrait.
Puis échouent au marche.
Se flétrissent et pourrissent.
Et sont foulées aux pieds.
PEACHUM.
Voyex-vous, Polly, je ne m'oppose pas à ce que vous badiniez avec les pratiques quand il s'agit d'affaires ou d'un secret à soutirer. Mais si je m'aperçois que vous avez fait des bêtises et que vous êtes mariée, coquine, je vous coupe la gorge. Vous connaissez maintenant mes intentions.
SCÈNE VIII PEACHUM, POLLY, MRS PEACHUM
MRS PEACHUM, d'un ton très passionné.
^^^ 7. Notre Polly est une sale ^arce
Ab! Lcmàru gît aa • r • r i ' •
tmwUhmv^ifmi Qui tait h de nos enseignements.
Eduquez donc les filles !
Il leur faut robes et capelines.
Fichus, gants, crinolines.
Pour les gonfler de vanité.
Appeler les hommes à leur côté.
Notre Poil y est une sale garce, etc.
Fieffée coquine ! Ah ! vaurienne ! Ça m*afiecterait moins que vous fussiez pendue, car vous auriex pu avoir cette infortune ; mais faire sciemment une telle folie! La donxelle est mariée, mon cher.
PEACHUM.
Mancc ! Le capiuine est un audacieux qui s exposera à tous les risques pour avoir de Targent ; il croit assurément qu*elle représente une fortune. Croyei-vous que nous aurions vécu à Taise si longtemps ensemble, si nous avions été mariés, votre mère et moi ? Ah! vaurienne!
MRS PEACHUM.
Je savais que c*était une fameuse garce ; et la voici mamtenant qui s*est mariée stupidement, cela pour singer les gens de la haute.
Pouvcx-vous subvenir aux besoins d'un mari joueur, buveur et coureur ? Aurez-vous asscx d'argent lorsque vous vous disputerex chaque jour à qui gaspillera le plus? Peu de maris et femmes supportent allègrement les tourments de la vie conjugale. Si vous teniez à vous marier, n aviex-vous donc qu'un voleur de grand chemin à introduire dans notre famille? Eh bien, sotte coquine, tu seras aussi maltraitée et aussi délaissée que si tu avais épousé un lord!
Que la colère, ma chère, ne vous fasse pas dépasser les limites de la décence, car le capitaine fait figure de gentleman dans sa profession. Outre ce qu'il a déjà, je sais que SCS affaires deviendront plus florissantes encore, à moins qu'il ne meure : or, ce sont d'excellentes perspectives pour une épouse. Dites-moi, coquine, êtes-vous ruinée ou non ?
MRS PEACHUM.
Avec sa fortune, Polly aurait pu fort bien
briguer Talliancc cl*unc personne distinguée. Oui, la chose était parfaitement faisable, espace de coureuse '.
PEAUiUM.
Quoi! La donxelle est-elle muette? Parier, ou je vous arracherai de vive force une réponse. Etcs-vous réellement liée à lui par le mariage, ou avez.-vous seulement de Tincli-
nation pour lui ?
(IllaphÊd.J
POLLY, potuUÊÊi éks cris.
Oh!
MRS PEACHUM.
Ah ! qu elle est a plaindre, la mère qui a de jolies filles ! Serrures, verrous et barreaux, leçons de morale, aucun obsucle ne les arrête; elles passent à travers tout. Elles trouvent autant de plaisir à duper un père et une mare qu'à tricher aux cartes.
]e saurai bientôt si vous êtes nuuiéc.
PoUy, en éloignant Machcath de notre maison.
POLLY
^^ *\ Entravc-t-on rameur ?
/MM0mj, etc. Obéis-tu, Cupidon, à nos mères ?
A sa flamme, mon cœur glacé aurait fondu.
Si doux fut son baiser
Quand il me pressa dans ses bras
Que je préférai l'épouser, Craignant les amers reproches.
MRS PEACHUM.
Alors tous les espoirs de notre famille s'évanouissent à jamais?
PEACHUM.
Et Macheath pourra faire pendre son beau-père et sa belle-mère à seule fin de s'approprier la fortune de leur fille.
POLLY
Je ne l'ai pas épousé délibérément, comme c'est la mode, pour l'honneur ou l'argent. Mais je l'aime.
MRS PEACHUM<
Tu laimcs! c'est encore pire! Je croyais cette fille mieux élev^. Oh ! mon époux, sa folie me rend folle! Ma tête chavire, je n'en puis plus. Oh !
(lElU s'épommù.J
PEACHUM.
Vous voyez, misérable, dans quel eut vous avez réduit votre pauvre mère ! Un verre de cordial, à l'instant Conmie la pauvre fenmie prend la chose à coeur!
(Vollj sort et npteni avec U cwrJtal.)
POLLY
Donnez-lui un autre verre, papa ; ma mère absorbe une double dose chaque fois qu'elle est indisposée. Ceci, voyez-vous, la ranime.
MRS PEACHUM«
La petite montre tellement d'intérêt et d'empressement, que je trouverais presque en mon coeur la force de lui pardonner.
^^^ 9. Il fallait te contenter, Polly,
.lÊi) De badiner et d'embrasser ;
Tu n'éloignes les hommes Que pour les retenir.
Mais il insista tant
Et tellement il me plut.
Que comme moi
Eussiez- vous fait, ma mère...
MRS PEACHUM.
Pas avec un voleur de grand chemin...
Triste coquine !
PEACHUM.
Ecoutez, ma chère, il arrive assex communément qu'une donxelle prenne époux sans le consentement des parents. Vous connaissez la faiblesse de la femme.
MRS PEACHUM.
Oui, certes, le sexe est faible. Mais pour
sa première faiblesse, une femme devrait, il me semble, se montrer quelque peu exigeante, car c*est alors ou jamais le moment pour édifier sa fortune. Après cela, elle n aura plus qu à se garder à carreau et elle pourra faire ce qui lui plaira.
PEACHUM.
Tranquillisex-vous ; j'ai trouvé un moyen qui arrangera bientôt les choses. Pourquoi étes-vous si mélancolique, Polly ? Puisque ce qui est fait ne peut être défait, nous devons nous efforcer de prendre notre parti de la situation.
MRS PEACHUM.
Eh bien ! Polly, autant qu'une femme puisse pardonner à une autre, je te pardonne. Votre père a trop d'affection pour vous, friponne.
POLLY
Alors, tous mes chagrins sont terminés.
AIR la
Thomas, je m pmx p0S^ etc.
PEACHUM.
Jolies paroles dans la bouche d'une donxclle qui vient de se marier !
POLLY
pétais comme un bateau ballotté par les vagues,
Et qui, pourtant, craignait Tescale ;
Car au port serait confisquée
Sa cargaison de contrebande.
Les flots sont apaisés,
Olmefifablejoie!
A l'abri donc sur le rivage.
Je n'en demande davantage,
pai tout en ma possession.
J'entends des pratiques dans l'autre pièce. Occupex-vous d'elles, Polly ; mais revenez sitôt après leur départ. Si c'est le gentleman qui vint hier pour la montre à répétition, dites-lui de repasser demain. Car j'ai prêté la montre à Suky Straddle pour qu'il figure décemment ce soir dans une taverne de Drury
Lanc. Si Tautrc gcntlcaun vient chercher Yépéc i poignée d'argent, vous savex que Jcmmy Sourdls-fironcés la emportée à Tunbridge, et qu il ne sera pas de retour avant mardi soir.
SCÈNE IX PEACHUM, MRS PEACHUM
PEACHUM.
Chère épouse, apaisex-vous un peu. Ne laisser pas votre courroux régenter vos sens. PoUy, je vous le concède, s'est conduite incoosidérémcnL
MRS PEACHUM.
hTeùt-elle eu seulement qu'une intrigue avec cet individu, les meilleurs familles ont, ma foi, excusé et rabiboché une faiblesse de pareille sorte. C'est le mariage qui gâte tout
PEACHUM.
Mais l'argent, ma chère, est la vraie terre à foulon des réputations, il ôte toutes les taches. Un riche gredin, par le temps qui court, est le digne commensal des gentlemen ; et le monde, ma chère, n a pas autant de mépris pour les coquins que vous l'imaginez. Je puis, croyex-le bien, faire tourner cette union à notre avantage.
MRS PEACHUM.
Je me réjouis énormément d'apprendre que le capitaine Macheath soit riche, mais je doute qu'il n'ait pas déjà deux ou trois épouses : et s'il venait à trépasser d'ici une session ou deux, la dot de Polly deviendrait litigieuse.
PEACHUM.
C'est vraiment un point de vue qui mérite réflexion.
-^^ "• Le renard emporte nos poules,
La putain nous prend la santé.
Votre fille vous dévalise,
Le voleur soustrait les couverts :
Ce ne sont que menus larcins.
Vienne i surgir lliomme de loi»
Tous nos biens par lui sont volés.
Les hommes de loi sont les pires ennemis des gens comme nous. Ils veulent être les seuls qui mènent une existence clandestine.
SCÈNE X MRS PEACHUM, PFACHUM, POLLY
POLLY
C'était seulement Nimming Ned qui apportait des rideaux damassés, une jupe à paniers, deux chandeliers d'argent, une perruque et des bas de soie, arrachés à 1 Incendie de la nuit dernière.
PEACHUM.
J'ai rarement vu garçon plus habile et qui
sauvât plus de marchandises du feu que Ned. Et maintenant, Polly, revenons à notre affaire. Vous êtes mariée, alors?
POLLY
Oui, père.
PEACHUM.
Et quels moyens d'existence avcx-vous, mon enfant?
POLLY
Comme les autres femmes, père, le travail de mon mari.
MRS PEACHUM.
Quoi ! La donxelle est-elle devenue folle ? L'cpouse d'un voleur de grand chemin ou d'un soldat ne bénéficie guère de sa solde ni de sa présence. '
PEACHUM.
Et n'avex-vous pas songé à ce qu'envisage une dame mariée, Polly ?
Je ne sais ce que vous voulex dire, pire. PfiACHUM.
Un douaire et le veuvage.
POLLY
Mais je Taime, pà-e ! Gemment pourrais-je alors avoir la pensée de me séparer de lui ?
PBACHUM.
Vous séparer de lui ! Eh bien, c'est Farticle fondamenul de tous les contrats de mariage. Le conforuble veuvage est la seule espérance qui remonte le moral d une épouse. Quelle est la femme qui hésiterait à se marier, s*il était en son pouvoir de devenir veuve quand il lui plairait? Si vous avez, des idées de ce genre, Polly, j'estimerai que votre union n'est pas tellement déraisonnable.
POLLY
Comme je tremble à la pensée d'entendre 4Î
votre conseil! Je dois pourtant vous demander de vous expliquer.
PEACHUM.
Faites main-basse sur ce qu'il possède, dénoncex-le au cours des prochaines sessions, et sur-le-champ vous deviendrez une riche veuve.
POLLY
Quoi ! Tuer Thommc que j'aime ? Mon cœur se refroidit à cette seule pensée.
PEACHUM.
Fi donc ! Polly ! Qu'est-ce que le meurtre vient faire ici? Puisque tôt ou tard la chose doit arriver, si j'ose dire, le capitaine lui-même préférerait que nous touchassions la prime pour sa mort avant qu'elle n'échouât à un étranger. Ma foi, Polly, le capitaine sait bien que si son métier est de voler, le nôtre est de pincer les voleurs; à chacun son rôle. D n'y a donc aucune mauvaise intention là-dedans.
MRS PEACHUM.
Ah ! cher épcmz, vous avcx mis le doigi dessus! Le dénoncer est la seule chose qui me ferait pardonner à Polly.
POLLY
Songex-y bien, ne soyex pas sévères.
Epargnez, une malheureuse épouse !
Car de la corde au cou de mon chéri
Dépend la vie de la pauvre Polly.
MIO PLAUiUM.
Mais votre devoir envers vos parents, coquine, vous oblige à le faire pendre. Que d'épouses donneraient cher pour une telle chance qui se présente !
Peu m'importent un douaire ou le veuvage... Je connais mon coeur. Je ne pourrais lui survivre.
Ainsi la tourterelle, avec des cris plaintifs ^ '»
Gémit sur son amant.
Le beau pigeon qui meurt, ]
Puis s'abat épuisée, î
Accouplée dans la mort comme unie dans lamour. ! Telle sera, mon père, le sort de votre pauvre Polly.
MRS PEACHUM. ]
Quoi ! est-elle follement éprise pour de I bon ? Je déteste ton extravagance. Coquine, i tu fais honte même à ton sexe. <
POLLY
Mais écoutez-moi, maman, si vous avez \
jamais aimé...
MRS PEACHUM. ]
Ces maudites pièces de théâtre qu'elle lit i ont causé sa ruine. Un mot de plus, garce, et i je t'assomme. ]
PEACHUM. '
Allez-vous en, Polly, sinon il vous en I cuira, et réfléchissez à ce que l'on vous propose. ' j
MRS PEACHUM.
Hors d*ici, coquine. Faites prndrc votre mari, et soyex soumise.
SCÈNE XI
MRS PEACHUM, PEACHUM.
fPolly mx komiu.)
MRS PEACHUM.
Il faut que la chose se fasse et elle se fera* Dautrcs mesures devront être prises et nous le dénoncerons au cours de b prochaine sewon, sans quelle soit consultée. Si elle méconnaît son devoir, nous connaissons le nôtre.
PEACHUM.
Mais réellement, ma chère, il est affligeant de suppnmer un grand homme. Lorsque je
considère sa bravoure personnelle, sa grande ruse, tout ce qu il nous a déjà rapporte et tout ce qu'il nous rapportera encore, mon cœur se refuse à ce que je participe à sa mort. J'aurais voulu que vous persuadiez Polly de s'en charger.
MRS PEACHUM.
Mais si la nécessité l'exige... notre propre existence est en danger.
PEACHUM.
Alors, en ce cas, nous devons nous conformer aux usages du monde et laisser la gratitude céder la place à l'intérêt ; il sera supprimé.
MRS PEACHUM.
Je vais essayer de mater Polly.
PEACHUM.
Et moi, je vais préparer les choses pour Old Bailey.
SCÈNE XII
POU i, ..ule.
Quelle infortunée je suis! Je crois dê]À le voir dans la charrette, plus doux et plus séduisant que le bouquet qu*il tient! ^entends la foule exaltant sa résolution et son intrépidité ! Que de sanglots sVxhalent des fenêtres de Holbom devant le triste sort auquel est voué un si avenant jouvenceau ! Je le vois au gibet! Toute l'assistance est en larmes ! Jack Ketch lui-même hésite à accomplir sa tâche et perdrait volontiers son salaire pour que Ion sursît à l'exécution. Que deviendra alors Poil y ? Je puis encore l'informer de leur dessein, et l'aider à fuir. Ainsi ferai-je. Mais s'il s'échappe et disparaît, c'en est fini de notre chère intimité! Cela me rendra folle également. S'il demeure à l'écart, mon papa et nu maman se laisseront peut-être fléchir avec le temps, et nous pourroas être heureux. SU
reste ici, c'est la pendaison et alors il sera perdu à jamais. Il avait l'intention de se cacher dans ma chambre jusqu'à la tombée de la nuit. Si mes parents s absentent, je le ferai sortir à l'instant même, de peur que quelque événement fâcheux ne s'y oppose.
(Elle sort et revient,)
SCÈNE XIII POLLY, MACHEATH
MACHEATH.
AIR 14. Polly, ma jolie PoUy
qmt, etc. Quand j étais lom de toi,
NTégaras-tu jamais tes pas Près d'un nouvel amant ?
POLLY
Sans artifice.
Et soupirant.
Tu trouveras mon cœur constant.
O jolie, jolie P^"'
POLLY
Êtes- VOUS toujours aussi épris, mon chéri?
MACHEATH.
Mcttex en doute mon honneur, mon courage, tout, sauf mon amour. Que mes pistolets ratent et que ma jument s abatte quand je serai poursuivi, si je renonce jamais à toi!
POLLY
Non, mon chéri, je n ai aucime raison de douter de vous, car j*ai consuté dans les romans que vous mavex prêtés quaucun grand héros ne scst iamais montré infidèle en amour.
MACHEATH.
Si libre était mon coeur , ^J'* ^ i
Sêét ÊmÊÊlht Je r m
Qu*il butmait telle labcille, $HÊ,mêkm. \
Jusqu au jour où PoUy
IR
Par monts tt par
Mon amour reconnut ;
J'allais de fleur en fleur.
Une seule à présent
Les éclipse.
POLLY
Fussicz-vous condamné à la déportation que, bien sûr, mon chéri, vous ne m abandonncricx pas, n'est-ce pas ?
MACHEATH.
Rien au monde ne pourrait me séparer de toi ! On priverait plutôt le courtisan de sa pension, l'avoué de st^ honoraires, la jolie fille de son miroir, on arracherait une femme au quadrille : mais me séparer de toi est impossible !
Si j'échouais au Groenland,
Serrant entre mes bras ma belle.
Chaude s'écoulerait la nuit polaire
En dépit des glaces étemelles.
POLLY
Si j'étais une esclave Sur le sol indien,
Sitôt Bni le jour brûlant.
Je raillerais le suffoquant labeur.
En reposant contre mon enchanteur.
MACHPATH.
Je vous aimerais tout le jour,
Et les nuits seraient «lux «.«tt uses,
MACHEATH.
Si trndrement vous me suivir?^
POLLY
Bien loin par delà les collines.
Oui, je voudrais partir avec toi. Mais comment Icxprimerai-je? Je dois être séparée de toi II fuit que nous nous quittions.
MACHEATH.
Comment? nous quitter!
POLLY
Il le faut, il le faut. Mon papa et ma
maman se liguent contre ta vie. Dès à présent ils te recherchent. Ils préparent des témoignages contre ta vie. Ton existence ne tient plus qu'à un fil.
r* Héù^mm ^^ séparer, quelle douleur !
Te quitter, comment le pourrais-je?
Je ne peux pas t'abandonner.
Mais de peur que la mort
Ne brise mon amour
Et ne t'amène à la charrette.
De mon cœur meurtri je t'arrache !
Va-t'en, laisse-moi te quitter.
Un baiser... encore un baiser... sauve-toi... adieu
Mon cœur est si fortement rivé au tien, ma chérie, que je ne puis relâcher mon étreinte.
POLLY
Mais mon père t'appréhendera et je perdrai alors toute lueur d'espoir. Quelques semaines amèneront peut-être une réconcilia-
ôon générale. Ta Poil y recevra- t-cllc des nouvelles de toi?
MACHEATH.
Alors, faut-il que je m*cn aille?
POLLY
Et rabsence n*altérera-t-clle pas notre amour?
MACHEATH.
Si vous en douter» laissex-moi rester et être pendu.
POLLY
Quelle crainte j'éprouve ! Comme je tremble ! Panex, mais quand la sécurité vous le permettra, vous serex sûr de me revoir ; jusqu'à ce moment, Polly sera malheureuse.
MACHEATH.
L'avare ainsi voit le shilling Qu'il va falloir débourser.
AIR it.
Oêllmmâm
Et soupirant il y renonce.
Le croyant à jamais perdu.
(Ils se séparent, se regardant tendrement l'un l'autre, lui et elle chacun à une porte.)
POLLY
Ainsi l'enfant quand son moineau s'envole. Suit des yeux Toiseau en silence ;
Mais sitôt qu'il a disparu.
Gémit, sanglote et se lamente.
M ATT O' THE MINT, NIMMING NED
HENRY PADINGTON.
et U ftsU Je la bamie, attablés. Vin, kranJj et takac Ji9aai eux.
BEN
Dis-moi donc, Matt, qu'est devenu ton frère Tom ? Je ne l'ai pas vu depuis mon retour de la déportation.
MATT
Le pauvre Tom a éxé victime d'un accident il y a un an et c'était un garçon si bien bâti que je n'ai pu le préserver de ces maudits
écorchcurs de chirurgiens; et maintenant le pauvre fait partie des squelettes de Surgeon's Hall.
BEN
Il faut croire que son heure était venue.
HARRY
Ou qui fût prêt à le trahir par intérêt?
MATT
Montrcx-moi une bande de courtisans qui puissent en dire autant
BEN
Nous voulons que le monde soit équitablement parugé, car tous les hommes ont le droit de jouir de l'existence.
MATT
Nous drainons le superflu de l'humanité. Le monde est avare, et je hais l'avarice. Un
gaillard cupide dérobe, telle la corneille, ce qui n'est pas nécessaire à sa jouissance dans le but de cacher le produit de son vol. Ce sont ceux-là qui spolient ITiumanité, car l'argent a été créé pour les êtres généreux ayant le cœur sur la main ; et quel mal y a-t-il à prendre à un autre ce qu'il n'a pas le courage d'utiliser?
SCÈNE II LE5 MÊME5. MACHEATH
MACHEATH.
Salut, messieurs ! Je pensais bien à vous tout à l'heure, mais j*ai été retenu par une affaire inattendue... Sans façon, je vous en prie.
MATT
Nous allions justement nous s^arer pour aller au travail. Aurai-je llionneur de prendre Tair ce soir avec vous, monsieur, sur la Western Road.^ En buvant un verre li-bas avec les conduaeurs de diligence, j'ai appris qu'il y aurait des voyageurs qui vaudront la peine d'être rançonnés.
MACH£ATH
Je devais participer à cette expédition.... mais....
MATT. i
Mais quoi, monsieur?
MACHEATH. \
Y a-t-il quelqu'un qui doute de mon i courage ? <
MATT. I
Nous en avons tous été témoins. ]
MACHEATH. j
De mon honneur et de ma fidélité envers j la bande ? )
MATT
Je m'en porte garant. ;
Dans le partage de notre butin, ai-je jamais • j
manifesté la moindre cupidité ou injustice? i
MATT
Vos questions laissent supposer que l'on | vous a manqué de respect. Est-ce l'un des I nôtres ? !
MAUILATH.
Je VOUS tiens tous, messieurs, pour des hommes d'honneur, et comme tels vous ai en grande estime. Peachum est une personne qui nous est utile.
MATT
Voudrait-il nous jouer un mauvais tour?
Je lui flanque alors une balle dans la t^.
MACHEATH.
Je vous en prie, messieurs, agissez avec uct et discrétion. Le pistolet est votre dernière ressource.
MATT
Il n est pas au courant de cette réunion.
Les affaires ne peuvent pas marcher sans lui. C est un homme qui a des relations dans le monde, et pour la bande un agent indispensable. Un léger différend sest élevé entre nous, et jusquà ce qu*il soit aplani je
oblige de m'écartcr de son chemin. Cette brouille dans ma vie privée ne saurait avoir de conséquences fâcheuses pour mes amis. Il faut que vous continuiez a opérer sous sa direction, car si nous rompions avec lui, notre troupe serait ruinée.
MATT
J'admets qu'il nous rend d'aussi grands services qu'une sous-maîtresse de bordel à une putain.
MACHEATH.
Faites lui croire que j'ai quitté la bande, chose qui n arrivera jamais tant que je vivrai. Nous continuerons à nous voir à notre quartier général. Une semaine ou deux amèneront probablement la réconciliation.
MATT
Vos instructions seront observées. Il est à présent grand temps de gagner nos postes respectifs; nous vous disons donc adieu jusqu'au soir où vous nous retrouverez à Moor- Fields.
Je voudrais pouvoir vous suivre. Bonne chance.
(Il s 'assiiJ md^ialùfÊiimimt à U fahU.J
MATT
Allons ! Gagnons la route.
J'entends les diligences !
Garçons, latuque est proche,
A vos armes, et chargez.
Notre tir balaiera leur feu.
En or transformant notre plomb.
(Sjfn/fs au Jomd di la scèm, la hripmds chargent leurs pistolets, et Us passent à leurs ceintura ; puis ils partent, chantant le début en chetur.)
AIR aa, |
LE GARÇON D'AUBERGE
MACHEATH. \
Ah ! Qu'une donzelle amoureuse est '
stupide ! PoUy est sérieusement éprise. J aime i
le sexe faible. Et Thomme qui est attiré par I
l'argent pourrait aussi bien se contenter d une I
guinée, que moi d'une seule femme. Peut-être ;
la ville me voue-t-elle autant de reconnais- \
sance qu'à un officier recruteur de l'armée, i
pour les dames complaisantes que j'y ai rassem- !
blées. Sans nous et les autres gentlemen d'épée, j
Drury-Lane serait inhabité. ■
Si le cœur de l'homme est par les soucis rongé,
Aunex-v(MS envte , ^^
d'une jeuru puctiie, La brume S évapore
etc.
Quand la femme apparaît;
Doucement le moral elle remonte et nous channe.
Quoique roses et lys sur son visage édosent.
Plus douces sont ses lèvres.
Presscx-la de caresses.
Dans la félicita, le moelleux repos
Nous plongent ses baisers.
11 faut que je voie des femmes; rien ne détend fesprit comme elles. L*argent n*est pas un cordial aussi fort pour Tmstant. Garçon ! fEn/re U garf99 d'mAirgt.) Le portefaix est-il allé convoquer les dames selon mes instructions ?
LE GARÇON D AUBERGE
Je 1 attends d une minute à lautre. Mais vous savez, monsieur, que vous l'avex envoyé jusqu à Hockley pour ramener trois de ces dames; il y en a une à Vinegar Yard, tandis que le restant réside aux alentours de Lewkner s Lane. Quelques-unes sont certainement en bas car j'entends la cloche. Je les ferai monter quand elles arriveront Les voili ! Les voili !
DOLLY TRULL, MRS VIXEN
BETTY DOXY, JENNY DIVER,
MRS SLAMMEKIN, SUKY TAWDRY
et MOLLY BRAZEN.
MACHEATH.
Chère Mrs Coaxer, soyez la bienvenue.
Vous paraissez charmante aujourd'hui. Je pense qu'il est inutile de vous farder. DoUy Trull ! embrassez-moi ; êtes- vous toujours aussi amoureuse, friponne } Vous êtes tellement occupée à dérober les coeurs que vous ne prenez pas le temps de voler autre chose. Ah ! Dolly ! Tu seras toujours une coquette. Mrs Vixen, votre serviteur. J'aime les femmes spirituelles ; elles font de charmantes maîtresses, mais d'assommantes épouses. Betty Doxy ! approchez, coquine ! Buvez-vous toujours aussi sec? Vous feriez mieux de vous en tenir
à la bière; car vraiment, Betty, les boissons fortes finiront par ruiner votre constitution. Et voici ma jolie jenny Diver, qui a toujours son air de Sainte-Nitouche ! Ah, tu es une chère et rusée hypocrite. Mrs Slammekin ! négligée et distinguée, comme d'habitude! Vous autres, belles dames conscientes de votre beauté, simulez. TindifTérence à Tégard de la mise ; mais voici Suky Tawdry qui donne un démenti i ce que j'étais en train de dire. Tout ce qu elle gagne, elle le porte sur sa personne. Ma foi, Suky, vous devez avoir une douzaine de fournisseurs qui vous vendent i crédit. Molly Braren ! fElU lembrassi) C'est joliment fait J'aime les femmes ayant le cœur sur la main. Tu as une très agréable tournure, ma fille, et tu es aussi affriolante qu'une tounerelle. Mais écoutez! j'entends la musique. Le harpiste est à la porte. Avant de vous asseoir, mesdames, que diriez- vous d'une danse } Entrez. fEtUn h harpisti,) Jouez l'air français dont raffole Mrs Slammekin.
(Om JéHUi mm V9mk i U fumfsist, tt / W AâmU m cbtmr.J
^^^ "• Jeunesse est la saison des joies.
Ah ! pratiquons 1 amour ;
Seule celle qui en profite
Mérite d'être belle.
Arborons la gaieté.
Tant que nous le pouvons,
La beauté, c'est la fleur
Que fanée Ton dédaigne.
Buvons, amusons-nous.
Avant que la jeunesse
S envole avec l'amour.
Et dansons et chantons.
La vie toujours ignore
Le retour du printemps.
MACHEATH.
Je vous en prie, mesdames, à vos places. Viens ici, mon garçon, fil paie le harpiste.) Dis que l'on nous monte encore du vin. (Le harpiste sort.J Si l'une de ces dames préférait du gin, elle aurait toute latitude d'en commander.
JENNY
Vous me regardez en ayant l'air de me
designer. Le vin est assex fort pour moi. Je ne hois de spiritueux, monsieur, que lorsque j*ai la colique.
MACHEATH.
C'est Icxcuse des belles dames ! Une dame de qualité ne manque pas d avoir la colique. J'espère, Mrs Coaxer, que vous avez, eu du succès lors de vos dernières visites aux marchands de soieries.
MRS V1X£N
Cette Molly Braxen fascine sa proie comme un serpent à sonnettes. Elle a su river si fixement au sien l'oeil d'un drapier que celui-ci a été délesté de trois pièces de batiste avant qull ait pu s'apercevoir de quoi que ce fût.
MOLLY BRAZEN.
Oh ! Chère madame ! rien ne saurait équivaloir à la façon dont vous manipulcx les dentelles ! Et vous savex si bien donner le change par votre langage ! Rouler un homme n'est pas difficile ; mais la femme qui roule une personne de son sexe doit être douée de fameux moyens !
MRS VIXEN
La dentelle est une marchandise peu encombrante... Mais vous avez tendance, madame, à avoir trop bonne opinion de vos amis.
MRS COAXER.
S'il existe une femme particulièrement adroite, c'est à coup sûr Jenny Diver. Elle vide les poches de ses partenaires comme si l'argent était son seul plaisir. Un tel empire sur soi-même est rare chez une femme !
JENNY
Je ne vais jamais à la taverne avec un
homme sans perdre de vue les aflfaires. Mon plaisir, je le goûte à d autres heures et avec d*autres catégories dliommes. Mais eussé-je votre adresse, madame...
MACHEATH.
Trêve de compliments, mesdames, buvei!
Vous n*étes pas aussi amoureuse de moi que dTiabitudc, Jenny.
JENNY
11 sied mal de proclamer son affccuon parmi d*aussi nombreuses rivales, monsieur. Cest votre choix personnel et non la chaleur de mon inclination qui vous décidera.
Dressé sur ses ergots, ^^ ■>•
Chantant cocorico, mtÊàK «c
Le coq, face à la grange.
Examine ses poules.
Puis en choisissant une.
Il acclame l'élue.
Gentiment la cajole. |
MACHEATH.
Ah Jcnny ! quelle charmante donxcllc tu es !
TRULL.
Dites moi, madame, avex-vous jamais été entretenue ?
TAWDRY.
Je n'ai encore fait qu'un court séjour ici, mais j'ai eu de la chance autant que mes voisines.
TRULL.
Pardon, madame, ma question n'était motivée par aucune malveillance ; c'était seulement en manière de conversation.
TAWDRY.
A vrai dire, madame, si je n'avais pas fait de bêtises, j'aurais pu vivre très confortablement avec mon dernier ami. Mais s'apercevant de la disparition de cinq guinées, il me flanqua dehors ; or je n'avais jamais soupçonné qu'il eût compté son argent.
SLAMMEKIN.
Quelle est, selon vous, madame, la meilleure catégorie de protecteurs ?
TRULL,
Ça se voit, madame, à la façon dont ils se comportent par la suite.
SLAMMBCN.
fai été une fob entretenue par un juif; et nonobstant leur religion, ce sont des gens qui traitent bien les femmes.
TAWDRY.
pavoue, pour ma part, préférer les protecteiu^ Agés ; car nous les faisons toujours payer pour leur impuissance.
VIXEN
Un piquant jouvenceau, sachex-le, mesdames, n*est pas une mauvaise affaire : il casque largement. Au cours de ma carrière, j*en ai envoyé deux ou trois douxaines aux colonies.
JENNY
Mais, monsieur, grâce à la chance qui vous a favorisé sur les grands chemins, vous devez être immensément riche.
Les chemins se sont, en effet, montrés généreux à mon égard, mais la table de jeu a causé ma ruine.
JENNY
^^^ *4. Joueurs, hommes de loi.
Quand je suis avec C 1 a • i
l'épous, d'un autre oont les memes jongleurs :
Que chez vous ils se glissent.
Vos poches fouilleront.
Et vos biens pilleront.
(Un homme courageux ne devrait risquer que sa seule existence).
Voilà comment agit un homme d'honneur.
Cartes et dés conviennent uniquement aux lâches tricheurs, qui dépouillent leurs amis.
(Elle lui ôte un de ses pistolets .
Taydry s'empare de l'autre.)
homme, etc.
TAWDRY.
Outre VOS pertes d*argent, c'est une perte pour les dames. Le jeu vous arrache aux femmes. Combien je pourrais être folle de vous ! Mais devant tout le monde c'est de mauvais ton.
MACHEATH.
Débauchées coquines !
JENNY
Je veux un baiser pour rendre mon vin plus capiteux.
(^Uj lui enrôlèrent k am et font liffu à Peacham d émx archers, qui se jettent sur luij
LES MÊMES, PEACHUM ET LES ARCHERS
PEAQIUM.
Moiuicur, vous tta mon prisonnier.
MACHEATH.
Le tour a-t-il été bien joué, Jcnny ? Qui pourrait se fier aux femmes ? Traîtresses, garces, viles coquettes, harpies, furies !
PEACHUM.
Votre cas, monsieur Macheath, n'est pas exceptionnel. Les plus grands héros ont été menés à leur perte par les femmes. Mais, équitablement, j'avoue que ce sont les plus jolies créatures du monde, à condition que nous puissions avoir confiance en elles. A présent, il faut, monsieur, que vous preniez congé des dames et si celles-ci veulent vous rendre visite, elles seront certaines de vous rencontrer chez vous. Ce gentleman, mesdames, loge à Newgate. Archers, conduisez le capitaine à sa résidence.
MACHEATH.
t^^ ''• . Au gibet la torture
Quand ji courtisais ^
ma Cbioris, etc.
Avec joie subirai;
Quels que soient les grands maux
Auxquels en proie je fusse.
Jamais telles furies Ne seront à mes trousses.
PEACHUM.
Mesdames, je m occuperai du règlement du compte.
' (Macbta$hscfi,jmsUgérJe du archers, avec Peachmm.J
X)AX£R
Jesume que M. Peachum me connaît
depuis si longtemps qu'il pouvait se fier à moi autant qu à Jenny Diver.
SLAMMEKIN.
En bonne justice, je suis certaine qu'il m'est redevable de l'envoi d'au moins trois hommes à la potence depuis un an.
TRULL.
Mrs Slammekin, ce n'est pas loyal, car vous savez bien que l'un d'eux a été pris dans le lit avec moi.
JENNY
Pour ce qui est d'un bol de punch ou d'un casse-croûte, nous ne demandons pas mieux, Mrs Suky et moi, de vous l'offrir. Pour le surplus, mesdames, en conscience n'y comptez pas.
SLAMMEKIN.
Chère madame...
TRULL.
Je ne voudrais pour rien au monde...
SLAMMBCN.
Il m'est impossible...
TRULL.
Comme j*espèrc faire mon salut, madame...
SÎ.AMMFKÎN.
Non, ]c dois rester ici toute la nuit...
TRULL.
Puisque vous me 1 ordonncx.
(ElUssorttniengrmukmimmt.J
SCÈNE VII
La scène se fasn â Neygate.
LOCKIT, GARDIENS DE PRISON, MACHEATH, ARCHERS.
Loocrr.
Noble capitaine, soyex le bienvenu. Vous n*avex pas logé chex moi depuis un an et
demi. Vou5 connaissez. Tusagc, monsieur, de l'argent que verse à titre de bon accueil un ancien détenu. Passez-moi donc ces fers.
MACHEATH.
Ces fers, M. Lockit, semblent être les plus lourds de tout le lot. Avec votre permission, je préférerais une autre paire.
LOCKIT.
Ecoutez, capitaine, nous savons ce qui convient le mieux à nos prisonniers. Quand un gentleman me traite avec civilité, je m'efforce toujours de lui plaire. Nous avons des fers à tous les prix, de une à dix guinées, et il est juste que chaque gentleman fasse à sa guise.
MACHEATH.
JTai compris, monsieur. (Il donne de l'argent.) Ici les frais sont si nombreux et si exorbitants qu'il faudrait dépenser une fortune pour s'échapper en beauté ou pour mourir comme un gentleman.
LOCDT.
Ces fcrs-ci conviendront mieux au capitaine. Otei Tautre paire. Examinex-les, monsieur ; quelle belle fabrication ! Ils vous iront comme un gant, et lliomme le plus délicat d'Angleterre n aurait pas honte de les porter. fil rewctéhm.J Si 1 on me confiait la garde du premier gentilhomme du pays, je ne pourrais IVquiper de plus seyante façon. Et maintenant, monsieur, je vous laisse à vos médiutions particulières.
SCÈNE VIII MACHEATH
MACHEATH.
On échappe à la corde, on échappe au fiisil. Parfois au traitement du docteur on survit ; Mais qui prend une femme est par ce basilic
AIR té.
CmtHtmi»
mmH-^
9mt, •> ne
mp^
^iMVMbi
m, Mc,
D'ctrc tué certain.
Suçotant la mélasse,
La mouche, elle s'englue :
Et qui goûte à la femme
Y trouvera sa perte.
A quels déplorables serments d'amour me suis-je laissé aller ! Il faudra que je reste confiné ici (toute la journée jusqu'à ma pendaison) pour entendre les reproches dune donxelle qui clamera son infortune à ma porte. Je me trouve sous la garde de son père et s'il a vent de l'affaire, je passerai de mauvais quarts d'heure d'ici à mon exécution. Mais j'ai promis le mariage à la fille. Que signifie une promesse faite à une femme ? L'homme même marié, ne promet-il pas cent choses qu'il ne tiendra jamais ? Quoi que nous fassions, les femmes nous croiront toujours ; car elles considèrent une promesse comme une excuse pour suivre leurs propres inclinations. Mais voici Lucy qui vient, impossible de l'éviter. Que ne suis-je muet !
SCÈNE IX MACHEATH, LUCY
LUCY
Vil individu, comment pouvci-vous me regarder en face après ce qui s'est pass^ entre nous ? Voyex, perfide, de quelle façon je suis forcée de supporter le fardeau infamant dont vous m avez, chargée O Macheath ! Tu m*as ravi ma quiétude, te voir torturé me donnerait du plaisir.
Quand une ménagère
Voit un rat pris au piège, m «^ ^
Gaiement son coeur palpite.
Du lard perdu, vengée.
Alors au chat le jette
Qui broiera le rongeur.
MACHEATH*
Êtes-vous sans entrailles, sans ten<
AIR t7.
Um
ma chère Lucy, en voyant un mari dans cette situation ?
LUCY
Un mari !
MACHEATH.
A tous égards sauf légalement, mais les amis, ma chère, ne doivent pas insister sur les formalités. La parole d un homme dTionneur est aussi bonne que les Hens conjugaux.
LUCY
C'est le plaisir de tous les beaux messieurs d'insulter les femmes dont il ont causé la perte.
^^^ *^* Que sont cruels les traîtres.
Citait quand la
mer mugissait, etc. Faux serments prodiguant
Et trompant l'innocente
Dont ils ont abusé !
Qui dérobe un shilling
Honteux cache le vol ;
En amour le parjure
Se vante du larcin.
MACHEATÏL
A la première occasion. Un peu de patience» ma chère ! Vous serez mon épouse d'une manière ou d une autre.
LUCY
Monstre insinuant ! Vous pensex donc que jlgnore ce qui s'est passé avec miss Poily Peachum. Je pourrais t'arracher les yeux 1
MACHEATH.
Assurément, Lucy, vous n*ètcs pas asscx sotte pour être jalouse de Polly !
LUCY
Infime ! Ne lavex-vous pas épousée ?
MACHEATH.
Épousée ! Très bien. La donxelle le proclame seulement pour te vexer et pour me ruiner dans ton esprit. Je fréquente la maison, c'est vrai ; je badine avec la fille, je lembrasse, je lui conte mille choses (comme font tous les
gentlemen) qui ne veulent rien dire, en guise j d amusement ; et maintenant la stupide pcron- ' nelle annonce que nous sommes mariés pour me laisser entendre quel serait son désir. Vrai- | ment, ma chère Lucy, ce déchaînement de passions peut avoir de fâcheuses répercus- ] sions sur une femme dans votre situation. j
LUCY
Allons donc ! capitaine, en dépit de votre assurance, vous savez pertinemment que miss Polly vous a ôté toute latitude de me faire justice comme vous me l'aviez promis.
MACHEATH.
Une femme jalouse croit tout ce que sa passion lui suggère. Pour vous convaincre de ma sincérité, appelez l'aumônier de la prison, et je n'aurai aucun scrupule de faire de vous mon épouse ; je sais à quelles conséquences s'expose celui qui en a deux à la fois.
LUCY
C'est-à-dire que vous serez seulement
pendu, et que vous vous débarrasserez, ainsi des deux en même temps.
MACHEATH.
Je suis prêt, ma chère Lucy, à vous accorder satisfaction, si vous en voyez, une dans le mariage. Que peut dire de plus un homme d'honneur ?
LUCY
Ainsi vous n*étes pas, semble-t-il^ nurié à miss Pollv.
MACHEATH.
Vous savex, Lucy, que cette fille est prodigieusement vaniteuse. Personne ne peut lui faire de compliments sans quelle slmagine (comme les autres belles dames) que son compaOTion lui appartienne pour toujours.
Quand une jouvencelle Pour la première fois En son miroir se mire.
AOLê^
L'image qu'elle admire
De vanité Templit.
Chaque fois que la fille
Ses traits contemplera.
Devenue plus éprise.
Hélas ! elle s'imagine
Que son charme a grandi.
Tous les yeux cependant
Hormis les tiens verront
Que l'image a vieilli.
Quand les femmes considèrent leur beauté, elles sont toutes pareillement déraisonnables en leur exigence ; car elles s'attendent à ce que leurs amants les adorent aussi longtemps qu'elles s'adoreront elles-mêmes.
LUCY
Mon père est là-bas, peut-être faudrait-il chercher l'aumônier, qui veillera à ce que vous teniez votre parole. Car il me tarde de devenir une honnête épouse.
SCÈNE X
PE ACi i L M , I .OCKIT, émc mm ngistn.
Loocrr.
Compère Pcachum, nous sommes d accord. Vous avez, consenti à être de moitié dans raffairc MacheatL
PEACHUM.
Nous ne nous disputerons jamais à propos d'une exécution. Mais en ce qui concerne cet article, où en sont nos comptes de Tannée dernière?
LOCKIT.
En y jetant un coup d*oeil, vous consuterci. qu'ils sont clairement éublis.
PEACHUM.
Cet arriéré dû par rAdministiatîon nous est fort préjudiciable ! Estime-t-on que nous
devrions faire pendre nos clients gratuitement, alors que nos supérieurs auront du mal à sauver les leurs sans être payes pour cela ? Si nous ne sommes pas mieux rétribues, je vous garantis qu'à ravenirje laisserai vivre d autres coquins en sus des leurs.
LOCKIT.
Peut-être, compère, ont-ils peur que ces affaires ne soit poussées trop loin. On nous traite avec mépris, comme si notre profession n'était pas honorable.
PEACHUM.
La seule raison pour laquelle notre métier pourrait être considéré comme malhonnête, c'est que, à l'exemple des grands politiciens, nous encourageons ceux qui trahissent leurs amis.
LOCKIT.
Un tel langage tenu dans un autre lieu tournerait à votre détriment, compère. Apprenex à être mieux sur vos gardes, je vous prie.
Quand vous critiqucx cette époque, ^^ ^
Soyez, prudent et sage.
De peur que courtisans Fort mal à propos ne se fâchent
Si vous énumércx les vices.
Pour la tribu, c*cst si flagrant.
Que chacun va crier :
« Ah ! c'est moi que Ion vise ! 9
PEACHUM.
Je hs ici le nom du pauvre Ned Clencher. Assurément, compère LxKkit, on a agi un peu cavalièrement dans TafTaire de Ned; car il ma déclaré, dans la cellule des condamnés, que contre somme versée vous lui aviex promis Timpunité pour les deux prochaines sessions.
LOauT.
Monsieur Peachum, c'est b première fois que Ion met mon honneur en doute.
PEACHUM.
Les affaires ne sont plus possibles, si jamab nous agissons d'une façon déshonorante.
LOCKIT.
Qui est-ce qui m accuse ?
PEACHUM.
Vous vous échauffez, compère.
LOCKIT.
Celui qui attaque mon honneur attaque mon existence. Et ce traitement, monsieur, n'est pas supportable.
PEACHUM.
Puisque vous m'incitex à parler, je dois vous dire également que Mrs Coaxer vous accuse de lavoir frustrée de largent qu elle devait toucher pour l'arrestation de Hugh Cheveux-bouclés. Voyons, voyons, compère, nous devons payer ponctuellement nos espions, ou bien nous n'aurons pas de renseignements.
LOCKIT.
Sont-ce là des propos à m'adresser, maraud, à moi qui vous ai sauvé du gibet!
(Ils se prennent au collet,)
PBACHUIL
Si je suis pendu, ce sera pour avoir débarrasié le monde d*un fieffé gredin«
Loacrr.
Cette main remplira l'office de la corde que vous méritez et vous étranglera, vaurien !
PEAOIUM.
Compcrc, compère, nous avons ton tous les deux. Nous serions perdants au même titre dans la dispute, car vous savez que nous pouvons mutuellement nous faire pendre Vous devriez être moins emporté.
Lcxxrr.
Et vous moins exaspérant.
PEACHUM.
Notre intérêt commun, Imtérét du monde, exigent que nous soyons d accord. Je vous demande pardon, compère, d'avoir prononcé la moindre parole qui portât atteinte à votre répuution.
LOCKIT.
Compcrc Pcachum, si je me fâche, je sais également pardonner. Donnez-moi votre main. La suspicion n'est pas digne d un ami.
Je voulais seulement vous donner l'occasion de vous justifier. Mais il faut que je rentre à la maison, car j'attends la visite d'un gentleman à propos de la tabatière que Filch subtilisa dans le parc l'autre soir. Je lui ai donné rendez-vous à cette heure.
SCÈNE XI LOCKIT, LUCY
LOCKIT.
D'où venez- VOUS, friponne ?
LUCY
Mes larmes fourniront la réponse à cette question.
lOO
LoauT.
Vous vcncx de pleurnicher comme un épagneul sur le drôle qui vous a trompée
LUCY
L*amour est plus fort que tout; Ion ne s'en guérit pas. Il n'est pas en mon pouvoir de vous obéir, ni d'éprouver de la répulsion pour lui.
Loonr.
Apprenez à supporter la mort de votre mari en épouse raisonnable. Ce n'est pas beaucoup la mode, par le temps qui court, d'afficher du chagrin en cette circonstance. Une femme ne voudrait jamais se marier, si elle n'avait point la perspective d'être délivrée par la mort du conjoint Agissex comme une personne de bon sens, friponne, et remercicx votre père de ce qu'il fait.
LUCY
Son sort est-il inévitable ?
lOl
AIR II
ikmÊmàkêm
Quittcrai-jc un tel homme ?
Dès le premier instant conquise.
Comme mon cœur se brise !
LOCKIT.
Ecoutez, Lucy, rien ne peut le sauver, aussi faites donc comme les autres veuves, portez le deuil et soyez de joyeuse humeur.
AIR 5». Avant que peu de jours s'ensuivent,
jcms s^ensuivtnt. La sevcrc sentcnce
Vous semblera légère ;
Je pends, c'est vrai, votre mari,
Mais avec lui, enfant.
Cesseront vos tourments.
Ainsi qu'une bonne épouse, allez pleurer sur votre mari qui va mourir. C'est là, enfant, votre devoir. Songez, ma fille, que vous ne pouvez avoir en même temps l'homme et l'argent. Aussi tranquillisez-vous de votre mieux, en tirant de lui tout ce que vous pourrez.
SCÈNE XII LUCY, MACHEATH
LUCY
Malgré labscncc de raumônicr, en ce jour, j'espère, mon chéri, qu'à la première occasion vous apaisercx mes scrupules... Oh ! Monsieur! Le coeur de mon père ne se laisse pas attendrir,
et je suis réduite au désespoir.
MACHEATH.
Mais si je pouvais réunir une petite somme : ne croyex-vous pas que vingt guinécs pourraient le faire fléchir ? De tous les arguments en matière d affaires, la gratification prévaut. Ce que touche votre père pour laisser échapper les prisonniers doit s'élever dans Tannée à une somme considérable. L'argent judicieusement employé et versé à prop06^ brise tous les obsucles.
Quand votre dû sollidtcx, fc ^ -^
Voulant que tout soit dans les règles.
Au commis graissez, la patte Pour stimuler son zèle.
Si vous dcsirex qu'une dame
Prête au refus consente.
Donnez-lui ce qu'il faut.
Cet argument l'emporte.
LUCY
Ce que peuvent accomplir l'amour ou l'argent sera tenté : car toute ma quiétude dépend de votre sécurité.
SCÈNE XIII LUCY, MACHEATH, POLLY
POLLY
Où est mon cher mari } Une corde est-elle destinée à son cou ? Oh ! laisse-moi t'entourer de mes bras et t'étrangler d'amour! ... Pourquoi te détournes-tu de moi } C'est ta Polly. C'est ton épouse.
MACHEATH. I
Vit-on jamab gredin plus infortuné que
moi !
LUCY
Vit-on jamais scélérat pareil !
POLLY
O M achcath ! Nous sommes-nous donc séparés pour être réduits à cela? Appréhendé ! Emprisonné ! Jugé ! Pendu !.. Cruelles images! Je resterai avec toi jusqu'à la mort : rien ne saurait à présent arracher de toi ta chère épouse. Mais que signifie ceci ? Pas un mot de réconfort, pas un regard bienveillant! Pense combien u Polly souffire en te voyant dans cette situation.
AU M
Tm0h ét^
Ainsi quand lliirondelle.
En cherchant sa pitance.
Derrière la fenêtre j
S'est fait emprisonner, j
Le mile en gémissant j
Réclame sa femelle. ]
Autour en vain volettent
Les amants de la belle ;
C'est à son seul époux
Que songe la pauvrette.
MACHEATH.
Je dois la désavouer. (A part. J La donxelle est devenue folle.
Suis-je alors frustrée de ma vertu? N'ai-je droit à aucune réparation ? Vraiment les hommes sont nés pour mentir, et les femmes pour les croire. Oh ! scélérat ! scélérat !
POLLY
Ne suis-je pas ton épouse ? Ta négligence à mon égard et ton aversion le démontrent surabondamment. Regarde-moi. Dis-moi, ne suis-je point ton épouse ?
LUCY
Misérable perfide !
io6
POLLY
Barbare époux !
LUCY
Que n as-iu été pendu cinq mois plus tôt, j*cn aurai été bien contente !
POLLY
Et moi aussi. Si vous aviez, été gentil en ven moi jusqu au moment de votre mort, je n'aurais pas été fâchée, et ce n'est pas déraisonnablement exiger d'un homme qui n'a plus que sept ou huit jours à vivre.
LUCY
Es-tu alors marié à une autre? Monstre, as-tu deux femmes ?
Si VOS langues de femmes peuvent s'arrêter pour entendre une réponse, écoutcx-moi.
LUCY
Je n'en ferai rien. La chair et le sang ne sauraient supporter pareil traitement.
POLLY
Ne rcvcndiqucrai-jc pas mon droit? La justice m'invite à parler.
MACHEATH.
AIR 55. Combien heureux avec lune serais-je
l'amusante chanson- ^^ Hia seconde enchanteresse
mtU? etc.
Ne se trouvait point là.
Mais tracassé par lune et l'autre,
A toutes deux pas un mot ne dirai-jc.
POLLY
Assurément, mon chéri, la préférence devrait être donnée à une épouse ! Du moins faut-il sauver les apparences. L'infortune lui trouble la raison, sans quoi il ne me traiterait pas ainsi.
Oh ! scélérat ! scélérat ! Tu m'as bafouée, je serais prête à porter une accusation contre toi avec plaisir. Pas une prude ne souhaiterait de meilleur cœur produire des faits contre son amant que moi contre toi. J'éprouverais la même satisfaction.
io8
POLLY
LUCY
... Oh oui ! dup^
POLLY
Combien je suis troublée !
LUCY
Embobelinée !
POLLY
Ma détresse est doublée.
LUCY
Si jamais au gibet.
Le bourreau se récuse.
Mes doigts avec plaisir Atucheront le noeud.
POLLY
Je suis dupée, etc.
MACHEATH.
Calmci-vous, ma chère Lucy, tout cela a été suscité par Polly pour me détacher de vous au cas ou Je m'en tirerais. Si je suis pendu, elle voudrait bien avoir le bénéfice de passer pour ma veuve. Réellement, Polly, ce n est pas le moment de se disputer de la sorte ; car toutes les fois que vous parlez de mariage, je pense à la pendaison.
POLLY
Et as-tu le cœur de persister à me désavouer ?
MACHEATH.
Et as-tu le cœur de persister à me persuader que je suis marié? Quoi! Polly, cherches-tu à aggraver mon infortune ?
LUCY
Réellement, miss Peachum, vous vous affichez. En outre, il est barbare de votre part de malmener un gentleman dans sa situation.
IIO
POLLY
CcsscL de vous moquer» ^^ •^•
La force ni la ruse
Ne surprendront jamais mon coeur.
Et toutes ces bouudes
Ne sont que des malices
Pour empaumer qui m'est fidèle.
En flirtant, c'est certain.
Souvent la femme à l'envie cède;
Le bonheur d'autrui, elle sape.
Toujours insatisfaite.
LUCY
La décence, madame, il me semble, devrait vous apprendre à ttrc un peu plus réservée à l'égard du mari pendant que sa femme est présente.
MACHËATH.
Mais, sérieusement, PoUy, c*cst pousser la plaisanterie un peu trop loin.
LUCY
Si vous avez. Imtenôon de faire du upage dans la prison, madame, je serai obligée d*ap-
peler le gardien pour qu'il vous montre la porte. Je regrette, madame, que vous me forciex d'être aussi incivile.
POLLY
Permettez-moi de vous dire, madame, que ces façons impertinentes ne vous vont nullement. Et mon devoir m'ordonne de rester avec mon époux, madame.
LUC Y, à Macheath.
^^^ 58- Si vous jasex ainsi, madame Flirt,
mam\tiit jtame. A sculc fin de me vilipender,
Voyons un peu qui de nous deux Saura le mieux éclabousser ;
Holà ! madame Flirt !
Oyex cette effrontée coquine.
De boisson bien sûr elle est prise!
Mais pourquoi donc me laissez- vous l'objet
Des moqueries de cette péronnelle?
(A elle.) Impudente coquine !
SCÈNE XIV
LUCY. MACHEATH. POLLY, PEACHUM-
PEACHUM.
Où cst-cllc» ma garce de fille? Rcntrct i la maison» coureuse; et quand votre compagnon sera pendu, pendci-vous vous-même, pour réparer le dommage causé à la Camille.
POLLY
Père, mon cher père, ne m'arrachez pas à lui. Je n*ai pas fini de parler. Oh ! enchainemoi à toi, pour qu'il ne nous sépare pas!
PEACHUM.
Décidément, toutes les femmes sont les mêmes ! Non contentes d'avoir commis une folie, il faut encore qu'elles s'affichent. Hon d'ici — pas un mot de plus — vous êtes ma prisonnière à présent, coquine.
ChtriPtri iriamiais.
POLLY
AIR 59. Nul ne peut sur la terre
Jamais trancher le noeud
Qu un saint amour tressa.
Mais lorsque les parents
A nos projets s'opposent.
Le doux lien d'amour Davantage ils resserrent.
(S' accrochant â Macbeath, tiraillée par Peachum.J
SCÈNE XV LUCY, MACHEATH
MACHEATH.
J'ai un naturel compatissant, épouse, qui ne m'a pas permis de traiter la donxelle comme elle le méritait; ce qui vous fit d'abord soupçonner qu'il y eût quelque chose de fondé dans sts dires.
LUCY
J'étais, en efFet, mon chéri, étrangement intriguée.
MACHEATH.
En tout cas, jamais son ptrt ne m*cût imposé un tel engagement. Non, Lucy, j'aimerais mieux mourir plutôt que d*étre ddoyal envers toi.
LUCY
Comme je suis heureuse si c'est ton coeur qui t'inspire ces paroles ! Car je t'aime à un tel point que je supporterais plutôt te voir pendu que de te savoir dans les bras d'une autre.
MACHEATH.
Mais pourrais- tu supporter me voir pendu ?
LUCY
O Macheath, je n'aurais jamais la force d'être encore vivante ce jour-là.
MACH£ATH
Voyez-vous, Lucy, en matière d'amour je suis votre débiteur, et vous devcr être maintenant convaincue que je préfènerais mourir plutôt que d'être redevable envers une autre
iM
Fais en sorte, si possible, que je t'aime encore davantage, et laisse-moi te devoir la vie. Si vous refusex de m'aider, Peachum et votre père me mettront dans l'impossibilité immédiate de m'échapper d'une manière quelconque.
LUCY
Mon père, je le sais, a bu sec avec les prisonniers; et j'imagine qu'il fait maintenant un somme dans sa chambre. Si je me procure les clés, m'en irai-je avec toi, mon chéri?
Si nous restons ensemble, il sera impossible de nous cacher. Dès que les recherches seront moins actives, je te préviendrai : jusqu'à ce moment-là mon cœur demeurera ton prisonnier.
LUCY
Eh bien ! Soit. Tu me devras la vie, mon cher époux — et quoique vous ne m'aimiex pas — soyez reconnaissant. Mais cette PoUy me trotte étrangement dans la tcte.
ii6
MACHEATH. ]
Une minute de perdue peut nous rendre malheureux pour toujours.
LUCY
Je pleure ainsi qu'une renarde ^^ ^ \
Dont le mâle a dû fuir* •«è.ir A>^,<tc ^
Par les limiers traqué A travers les bob et la plaine Où cacherai-je mon amant?
Comment tromper la meute lasse?
Si Tamour ne le guide.
Jamais il ne retournera. i
SCÈNE I LOCKIT, LUCY
LOCDT.
Ccst assurément vous, coquine, qui avcx dû favoriser sa fuite
LUCY
Mais Peachum et sa fille Polly se trouvaient également là, et ils connaissent Newgate dans ses moindres coins et recoins. Pourquoi porter tous vos soupçons sur moi?
LOCKIT.
Lucy, Lucy, je n*admets pas vos paroles
équivoques.
LUCY
Soit! que les flammes me dévorent si je sais ce qu'il est devenu !
LOCKIT.
Maîtrisex-vous, Lucy, ou bien je vous déclarerai coupable.
LUCY
Vous aussi, restez calme, mon père. Que puis-je dire de plus pour vous convaincre?
LOCKIT.
S'est-il montré généreux ? Combien a-t-il déboursé? Allons, coquine, confessez la vérité à votre père, et je ne serai plus fâché contre vous. Peut-être avez-vous conclu avec lui un marché plus avantageux que je n'eusse pu le faire. Combien, ma chère enfant?
LUCY
Vous savez que je l'aime, mon père, et que j'aurais payé cher pour le garder avec moi.
LOCKIT.
Ah! Lucy! ton éducation aurait dû te mettre davanuge sur tes gardes; car la fille de comptoir d*une brasserie est toujours importunée.
Site
LUCY
Cher Père, ne mentionnex pas mon éducation — car c*est à cela que je dois ma perte.
Lorsque j*étais une jeune barmaid, ^^ J^ ^\
A compter, d abord, vous m apprîtes^
Et de ma bouche à disposer.
Très librement, vous m 'invitâtes;
Seigneur, pasteur, simples buveurs
Tour à tour m embrassaient.
Mais si doux étaient leiu^ baisers
Que languissante, je brûlais
De leur accorder davanuge.
Si vous me pardonnez, père, je ferai une loyale confession, car il s'est conduit certainement comme un scélérat à mon égard.
LOCKIT.
Ainsi, coquine, vous l'avez laissé se sauver, n'est-ce pas ?
LUCY
Quand une femme est éprise, un regard bienveillant, un mot tendre la poussent à tenter n'importe quoi — et je ne pouvais exiger d'autre compensation.
LOCKIT.
Tu ne seras jamais qu'une vulgaire coureuse, Lucy, Si vous ne voulez pas être prise pour une imbécile, envisagez toujours le profit à réaliser. Ceux qui agissent autrement sont les artisans de leur infortune.
LUCY
Mais l'amour, père, est une infortune qui peut échoir à la femme la plus discrète, et en amour nous sommes tous pareillement sots. Malgré tous ses serments, je suis absolument convaincue que Polly Peachum est réellement son épouse. L'ai-je donc laissé fuir (folle
que j'étais!) pour qull aille la retrouver? Poil y lui soutirera son argent à force de cajoleries, Pcachum ensuite le fera pendre et nous roulera tous deux.
Loocrr.
Ainsi donc ma perte va être consommée
parce que, par ma foi, vous avex cru bon de ' vous éprendre de cet individu! — C'est du '
propre !
LUCY
Je lui ai accordé la vie, et c'est cette effrontée créature qui en récolte le fruit Ingrat Macheath !
Mon amour, c'est pure folie,
Seule à présent je reste.
En pleurs anéantie.
Polly, l'heureuse créature!
Et moi, l'infortimée!
étSml
De rage je rougis Que mon volage amant.
Insensible à mes charmes»
Dans les bras de l'infime
Enjôleuse putain Aille ainsi se blottir.
LOCKIT.
Après tous ces méfaits, faut-il encore que je vous entende débiter vos sornettes ? Hors de ma vue, débauchée catin ! Une bonne petite discipline vous fera revenir à la raison. Allez-vous en.
SCÈNE II LOCKIT
LOCKIT.
Peachum a donc l'intention de me rouler dans cette aflFaire; mais je lui rendrai la pareille. Le drôle se laisse aller à bavarder quand il a bu : je lui verserai à boire sans arrêt pour lui arracher son secret et faire tourner la situation à mon avantage. Lions, loups et vautours ne vivent pas en troupeaux. De
toutes les httcs de proie, seul l*hoinme est sociable. Chacun de nous pille son voisin, et cependant nous vivons en troupe. Peachum est mon compagnon, mon ami. En vertu de la morale courante, il peut invoquer mille précédents pour me duper. hTuserai-je point du privilège de Famidé pour agir de même façon à son égard ?
Ainsi voit-on joueurs a» ^,
Par Tamitié s'unir.
Malgré leur trompeuse industrie;
Brandissant les cornets,
Sur leur proie ils s abattent.
Et pour duper, s'allienL Mais s'ils manquent leur but.
Tels d affamés brochets,
Leurs compagnons atuquent
Et pillent leurs amis.
Et maintenant, Peachum, nous allons, vous et moi, comme dlionnêtes trafiquants, lutter i qui pourra circonvenir l'autre. Lucy ! ('Bun Lmcy.J Y a-t-il en ce moment à la maison un agent de Peachum ?
LucY. ;
Filch, père, est en train de boire un quart | de pinte d cau-de-vie dans l'autre salle avec ^ Black Moll.
LOCKIT. ;
Dites-lui qu'il vienne me trouver.
SCÈNE III LOCKIT, FILCH
LOCKIT.
Eh bien, mon garçon, on dirait que tu meurs d'inanition.
FILCH.
Il faut avoir un tempérament de cheval pour s'acquitter de sa tâche. J'ai gagné un peu d'argent en aidant les dames à devenir enceintes pour leur éviter de passer en jugement. Mais s'il n'était pas possible de trouver de
moyens d'existence plus faciles, je suis certain que je ne pourrais résister jusquà d autres sessions.
LOCCT.
Vraiment, si ce grand homme venait à disparaître, ce serait une perte irréparable* La vigueur et les prouesses d'un chevalier errant n ont jamais sauvé autant de dames dans la détresse que lui... Mais sais-tu, mon garçon, où ton maître se trouve?
PÎLCH.
A sa resserre deCrookcd Billet, monsieur.
LOCKrr.
Très bien. Je n'ai plus besoin de toi. (TiUh S9rt.) J'irai le voir là-bas, car j'ai beaucoup d affaires importantes à régler avec lui ; et au cours de ces transactions, je lui arracherai artificieusement son secret. De sorte que M acheath ne restera pas un jour de plus sans tomber sous mes griffes.
BEN BUDGE, MATT OF THE MINT
MACHEATH.
Je regrette, messieurs, que les grands chemins vous aient si peu défrayés. Quand mes amis se trouvent dans l'embarras, je suis fort aise de mettre mes fonds à leur disposition. (Il leur donne de l'argent.) Voyex-vous, messieurs, je ne suis pas de ces hommes de cour qui promettent tout et ne tiennent rien.
^^ ^- Les modes de la Cour
UlUbuUero,
Sont à présent si répandues
Qu'un véritable ami
Très malaisément se rencontre;
L'amitié pour seul guide Ne connaît plus que l'intérêt.
Parfois certains amis
Belles promesses vous feront;
Au pied du mur une fois mis.
De l'un à l'autre vous renvoient.
Mais nous autres, gentlemen, avons encore suffisamment d'honneur pour briser la corruption mondaine. Et tant que je pourrai vous prêter main-forte, je resterai à votre disposition.
BEN
Je m'afflige qu'un homme ausâ généreux soit aux prises avec de telles difficultés, qui l'obligent à vivre en mauvaise compagnie et à se commettre avec des joueurs.
MATT
Ah! Que le genre humain est partial! De tous les serviles artisans, le joueur est le plus méprisable : et cependant, comme parmi eux figurent beaucoup de gens de qualité, on l'admet dans la meilleure compagnie. Je m'étonne que nous ne soyons pas respectés davantage.
MACHEATH.
On jouera un jeu d'enfer ce soir à Mary- Icbone et par conséquent il y aura de l'argent à ramasser sur les chemins. Retrouvex-moi là-bas, et je vous renseignerai à bon escient.
MATT
L'individu en habit brun galonné d'or a, m'a-t-on dit, de l'argent plein ses poches.
Quoi! vous ne songez assurément pas, Matt, à vous attaquer à lui ? C'est un garçon d'une bonne pâte, et l'un de nos affiliés.
BEN
Nous agirons certainement, monsieur, suivant vos instructions.
MACHEATH.
Ayez l'œil sur les usuriers. Un ou deux rouleaux de pièces d'or constitueraient un joli butin. Je déteste l'extorsion de fonds.
MATT
Ces rouleaux sont très appréciables. Je n^aime pas vos billets i ordre; on a trop de mal à les refiler.
MACH£ATH
Je vous signalerai ce soir, Ben, une personne de qualité qui ma délesté d*une grosse somme; je Tai inscrite sur la liste de mes débiteurs, et vous lui ferex rendre gorge. La compagnie est réunie, j*entends le bruit des cornets à dés dans l'autre salle* Serviteur, messieurs. Vous me trouverez, à Marviebone.
SCÈNE V
La njjenr Je Peachum. Um tééle jmt Jêê rnr. i^ rum-Je-^, des pipes et dm tahac.
PEACHUM, LOCKIT.
Loocrr.
Le compte des objets volés pendant les fêtes du couronnement est si compliqué.
compère Peachum, qu'il ne sera jamais réglé, je le crains.
PEACHUM.
Il comporte, en effet, une grande diversité d'articles. Certaines rétributions ont été effectuées au profit de nos gens : elles figurent précisément à la page ouverte devant nous, compère.
LOCKIT.
Une robe de riche brocart... je crois qu'on l'a remise à...
PEACHUM.
A Mrs Diana Trapes, la revendeuse à la toilette, qui aura grand air ainsi et pourra rouler les jeunes femmes en instance de protecteur.
LOCKIT.
Mais je ne vois aucun article relatif aux bijoux.
PEACHUM.
Ceux-ci sont tellement connus qu'il faut les envoyer à l'étranger. Vous les trouverez
mentionnés à rardclc de Texporution. Quant aux ubatièrcs, montres, épécs. etc» j'ai jugé préférable de les inscrire à leurs rubriques respeaives.
LoaoT.
Les poches de vingt-sept vêtements de femmes, avec leur contenu; le tout scellé, numéroté et enregistré.
PEACHUM«
Mais, compare, il nous est impossible d aborder à présent cette affaire. Nous aurions besoin de la journée entière devant nous. En outre, l'argenterie raflée depuis six mois figure sur un registre spécial qui ne se trouve pas icL
LOCKrr.
Qu'on nous apporte alors d'autres liqueurs à boire. Consacrons ce jour au plaisir; i demain les affaires. Ah ! compère, nos filles sont deux coquines sans scrupules. Surveiller PoUy, et Macheath, dans un jour ou deux, retom* bera entre nos mains.
^^ ^^' Quels nigauds vraiment que les hommes,
éê Norj, etc. De la femme la proie facile !
Quoique ayant à lappât goûté,
A ITiameçon nous remordons.
Et puis sommes trahis par elle.
L'oiseau qui au piège fut pris.
Entend-il crier sa femelle
Que vite il vole jusqu'à elle.
Et de nouveau c'est la capture
En la prison en fil de fer.
PEACHUM.
Mais à quoi bon attraper l'oiseau, si votre fille Lucy ouvre la porte de la cage ?
LOCKIT.
Si les hommes étaient responsables des folies et faiblesses de leurs femmes et de leurs filles, on ne trouverait point d'amis qui pussent s'entendre seulement pendant deux jours. C'est peu aimable de votre part, compère ; car entre bons amis, ce qu'elles disent ou font ne compte pas.
f Entre un serviteur. J
SCÈNE VI PEACHUM, LOCKIT, MRS TRAPES
PBACHUM.
Mes hommages, chère Mrs Dye. On apprend par votre baiser que votre gin est
excellent,
TRAPES
J ai toujours été très éclectique en matière de liqueurs.
LOCKIT.
Il n'est point d'haleine plus parfumée ; j'ai longtemps goûté la saveur de ces lèvres. N'est-ce pas, Mrs Dye ?
TRAPES
Emplissez mon verre. J'absorbe d'aussi grandes rasades d'alcool que d'amour. Je déteste reculer devant l'un ou l'autre.
^^^ 46. En mes jeunes années
Un berger gardai ^-^ 1 1
ses moutons, etc. Comme Une tourterelle
Je pouvais roucouler, fa, la, la, etc.
Et comme le moineau
Pour l'amour toujours j'étais prête, fa, la, la.
Dans les baisers la vie
Devrait s'écouler toute.
Les lèvres sur les lèvres.
Puis le verre à la bouche, fa, la, la, etc.
Et maintenant, Mr. Peachum, à nos affaires. Si vous avez du noir : manteaux.
écharpcs de velours, jupons ou autres, je suis preneuse, car toutes mes clientes aiment beaucoup les vêtements de deuiL
PEACHUNL
Écoutez, Mrs Dye, vous nous offrei. des prix si diJrisoircs que nous ne pouvons presque plus rien donner aux gentlemen qui risquent leurs vies pour les marchandises.
TRAPES
La dureté des temps moblige à être très regardante dans mes achats. Vraiment depuis quelques années j*ai subi de grandes pertes à cause du Parlement. Trois mille livres ne suffiraient pas à me dédommager. La loi en vertu de laquelle fut détruit Southwark Mint ^'^ a eu de fâcheux résuluts pour notre commerce; jusqu'alors quand une cliente s'éclipsait, nous savions où la retrouver. Vous connaisse? ^U< Coaxer : eh bien, voili une
(i) South waik Mint qui aymit étt détruit doq ans plu- t.\t ' •-r2 5)pâr une loi duPtrkfnefit,étiitlefcpiife des Is. (N. / /.;.
donzcUc avec une de mes plus belles toilettes sur le dos, que j'ai vainement recherchée pendant trois mois ! La suppression de Icmprisonnement pour les petits débiteurs ma été également fort préjudiciable ; et il n'en peut être autrement alors qu'une dame achète à tempérament un joli jupon ou une robe convenable sans que j'aie aucun recours contre elle. Et par le temps qui court, beaucoup de dames prennent un malin plaisir à me rouler, lorsqu'elles peuvent le faire sans inconvénient.
PEACHUM.
Madame, nous vous avons cédé l'autre jour une superbe montre en or pour sept guinées. Etant donné qu'il nous faut un bénéfice, les gentlemen de grand chemin ne se donneront plus la peine d'escamoter les montres en or.
TRAPES
Notez, Mr Peachum, que cette montre était remarquable et d'une vente qui présentait certains aléas. Si vous disposiez d'écharpes
en velours noir... ça se porte beaucoup cet hiver et ça permet d'attirer beaucoup de messieurs qui sont en rappon avec mes clientes. C'est moi qui mets les dames en bonne posture. Ni jeunesse, ni beauté nVublissent leur tarif. Les messieurs paient toujours d'après leur toilette, d'une demi-couronne à deux guinées ; et cependant ces garces ne se font pas faute de me filouter. Il faut aussi compter avec les accidents : onze de mes bonnes clientes sont entre les mains des chirurgiens. Avec les frais de toutes sortes, il y a de gros débours et pas de rentrées de fonds. Nous courons de grands risques, vraiment, de grands risques.
PEACHUKL
Vous parliez tout à l'heure, n'est-ce pas, de Mrs Coaxer?
TRAPBS.
Oui, Monsieur. A vrai dire, j'ai contraint la dame à se déshabiller pour me restituer mon costume, il y a environ deux heures; et je l'ai laissée en tenue légère avec un de ses amants
dans ma maison. Elle lavait fait monter, tandis qu'il se rendait en voiture de louage à Marylebone. Et j'espère, pour elle et pour moi, qu elle décidera le capitaine à payer ce qu elle doit, car le capitaine est très généreux envers les dames.
LOCKIT.
Quel capitaine ?
TRAPES
Il a cru que je ne le reconnaissais pas; c'est un de vos intimes, M. Peachum ; simplement le capitaine Macheath, aussi distingué qu'un lord.
PEACHUM.
Demain, chère Mrs Dye, vous fixerex vous-même le prix d'achat de toutes les marchandises qui vous conviendront. Nous avons au moins une demi-douzaine d'écharpes en stock, et mettons tout cela à votre disposition. Voulex-vous me permettre de vous faire présent de ces chemises de nuit pour votre usage personnel ? Mais ctes-vous sûre que ce soit le capitaine Macheath ?
TRAPES-
Il a beau s*imagincr que je Tai oublié, personne ne le connaît mieux que moi. Jadis, le capitaine ma fait gagner indireaement pas mal d'argent, car il a toujours tenu à ce que SCS maîtresses fussent bien habillées.
PEACHUM.
Nous avons, M. Lockit et moi, une petite affaire à régler avec le capitaine. Vous me comprenez. ? Et nous vous désintéresserons en ce qui concerne h dette de Mrs Coaxer.
LOCKIT.
Nous agirons en hommes dTionneur, soyci-en persuadée.
TRAPES
Je ne me mêle point de vos affaires. Aussi, quoi qu*il arrive, je m*en lave les mains, fsi toujours eu pour principe que les amis devaient s'aider les uns les autres. Si vous voulez bien, j'emporterai chex moi une des écharpes, c'est toujours bon d'avoir quelque chose en mam.
SCÈNE VII
A New gâte.
LUCY, FILCH.
LUCY
Jalousie, rage, amour et crainte me déchirent à la fois. Dans quelle détresse affreuse suis-je donc plongée!
^^ 47. Je suis comme un esquif
m'itJtig!^i, etc. Par les flots ballotté.
Qui perdit ancre et gouvernail.
Et qu abandonna l'équipage.
Cependant que Polly navigue
Sur la mer des délices !
Mais la vengeance apaisera
Mon esprit en émoi.
J'ai préparé la mort-aux-rats. Je ne cours aucun risque; car je puis mêler le poison au gin qu elle absorbera, et tellement de gens en
meurent naturellement que je ne serai jamais inquiétée. Mais à supposer que je fusse pendue, rien ne saurait me causer plus de satisfaction que d avoir empoisonné cette coureuse.
(Entn Filcb.J
FQjCH.
Madame, c'est miss PoUy qui déstrt se présenter devant vous,
Introduisex-la.
SCÈNE VIII POLLY, LUCY
LUCY
Chère madame, mes saluutions. f espère que vous me pardonner mon emportement, alors que j'étais si contente de vous voir la dernière fois. La tristesse me rongeait tellement que je ne me possédais plus; et réelle-
ment, quand on a le spleen, les amis doivent tout excuser.
^^ ^*- Quand l'épouse est maussade.
mhiti,g^,fJtmis Comme il advient parfois,
*** * Le doux et bon mari.
Pour calmer ses vapeurs,
A SCS désirs accède.
Et pour la dame un petit verre
Sera l'adoucissant breuvage.
Je voudrais que toutes nos querelles eussent une réconciliation aussi réconfortante.
POLLY
Ma propre conduite n'a pour excuse, madame, que mon infortune. Et réellement, madame, je souffre aussi à cause de vous.
Mais, miss Polly, en guise d'amitié, voulez-vous me permettre de vous offrir un verre de cordial.^
POLLY
Les liqueurs fortes me donnent la mi-
graine; j'cspérc, madame^ que vous m'ntcuscrcL.
IVCY,
La plu5 grande dame du pays naurait pas meilleur breuvage dans son armoire pour sa consommation personnelle. Vous sembler fort abattue, ma chirc
POLLY
Je regrette que ma sant^ madame, ne me permette pas d'accepter votre offre. Je ne vous aurais pas quittée d'une manière aussi peu civile à notre dernière rencontre, madame, i mon père ne m'avait pas entraînée à Timproviste. Et peut-être ai-je pu, dans mon irrita* don, me servir d'expressions qui manquassent de respea. Mais vraiment, nudame, le capitaine m'a traitée avec tant de mépris et de cruauté que je méritais votre pitié plutôt que votre ressentiment.
LUCY
Mais depuis sa fuite, sans doute, tous les différends sont aplanis. Ah! PoUy, Polly,
c'est moi IVpousc malheureuse; et il vous aime comme si vous étiex seulement sa maîtresse.
POLLY
Ne me croyez cependant pas assez heureuse, madame, pour être l'objet de votre jalousie. Un homme a toujours peur dune femme qui laime trop bien, de sorte que je devais m attendre à ce que l'on me négligeât et m'évitât.
LUCY
Alors nous nous trouvons, ma chère PoUy, dans une situation identique. Toutes les deux, en effet, nous nous sommes montrées trop éprises.
POLLY
AIR 49. Maudit est l'amour de la femme
'^ ' * Qui toujours voudrait plaire.
LUCY
Mais la roucoulante colombe Au mâle est importune.
POLLY
A quoi se résoudre en amour?
LUCY
Trop éprises, ils nous esquivent.
Nous les fuyons, ils nous poursuivent.
Mais nous quittent une fois conquises.
L «uiiour C6t M fantasque chez, les deux sexes quû est impossible d*étre durable. Mais mon coeur est disûna des autres, et contredit ma propre consuuûon.
POLLY
Mais réellement, mistress Lucy, à en juger par sa conduite je crois que je devrais vous envier. Lorsque Ion ma séparée de lui, il n a pas témoigné la moindre tenditSK. Mais peut-être a-t-il un ccrur qui en soit incapable.
AIR jo.
Si U des fin 'amrdait Bi/ii$da.
Il est des hommes qui coquettcnt.
Toutes les femmes courtisant;
Ce que leurs cœurs désirent.
Nous le leur accordons En les flattant, les admirant.
Les personnes des deux sexes qui content fleurette sont des égoïstes, et c'est un amour que nul autre ne peut exproprier. Je crains, ma chère Lucy, que notre mari ne soit de ceux-là.
amie, etc.
LUCY
Chassez cts réflexions mélancoliques ! En vérité, ma chère Polly, notre moral à toutes deux a besoin d'être relevé. Laissez-moi insister pour que vous acceptiez mon offre.
Venez, ma douce amie.
Et jusques à demain Bannissons les chagrins ; Venez, ma douce amie.
Absorber la liqueur Qui noie les désespoirs Et nous rendra légères
Ainsi que des sylphides.
Buvez, écartez tous souds.
Je ne puis supporter, ma petite, que vous soyez aussi déprimée. Et je dois vous décider à boire le cordial qui vous fera du bien, j*en suis sûre. (A psri.) Je serai bientôt quitte avec l'hypocrite putain.
SCÈNE IX POTJ Y
POLLY
Toutes ces cajoleries de Lucy ont certainement un but, — surtout en ce moment, — alors que je sais combien elle me déteste I Une femme qui dissimule laisse toujours présager quelque mauvais tour. En me versant de lalcool dans le gosier, elle croit m*arracher mon secret. Je serai sur mes gardes et ne goûterai pas à sa liqueur, j*y suis décidée.
SCÈNE X I
LUCY, avec la liqueur. POLLY.
LUCY. i
Approchez, miss Polly.
POLLY. '
Vraiment, ma petite, vous vous êtes donne beaucoup de mal pour rien. Il faut que vous m'excusiez, ma chère.
LUCY
Réellement, miss Polly, vous faites autant de façons pour boire un verre d'alcool qu'une dame dans une réunion mondaine. Ma parole, je le prendrai très mal, Polly, si vous refusez. L'eau-de-vie et les hommes (quoique les femmes les aiment infiniment) sont toujours consommés par nous avec une certaine répugnance, sauf à huis clos.
POLLY
Je proteste, madame, contre ces assertions... Que vois-je! Macheath de nouveau cmprisomié ! A présent, toute parcelle de bonheur est perdue.
(lElU laissi t^mktt U verre de liqueur sur le soL)
LUCY, eu
Puisque les choses se passent ainsi, je suis contente que la donxelle échappe au danger, car il paraît évident qu elle n'était pas suffisamment heureuse pour mériter le poison.
SCÈNE XI
LOCKÏT. MACHEATH, PEACHUM, LUCY. POLLY.
LOCDT.
Ne VOU5 tracassez pas, capitaine. L'amour ou l'argent ne vous permettront plus de vous
enfuir une autre fols, car ordre a été donné de vous faire passer immédiatement en jugement.
PEACHUM.
Hors d'ici, coquines ! Ce n'est pas le moment qu'un homme soit harcelé par ses épouses. Vous voyez que le gentleman est déjà enchaîné.
LUCY
O mon époux, mon cœur brûlait de te voir ; mais t'apercevoir ainsi me rend folle !
Mon cher époux ne jettera-t-il pas les yeux sur sa PoUy ? Pourquoi n'es-tu pas venu chercher protection auprès de moi ? A mes côtés tu aurais été en sûreté.
Tourne la tête, cher époux.
LUCY
^^ '*• Jette un regard de réconfort.
La dernière fois que je suis allé sur la
lande. POLLY.
De ce regard, ta Polly meurt.
LUCY
Écoute-moî sans t'csquîver.
POLLY
Ccst Polly qui tlmplorc,
LUCY
C'est Lucy qui te parle.
POLLY
De mon amour sincère Me paies-tu donc ainsi ?
LUCY
Mon cociu- éclate.
POLLY
Le mien se brise.
Devrai-)c...
... Être ainsi dédaignée?
MACHEATH.
Qu'auriez donc voulu que je vous dise.
Mesdames ? Voyex-vous, cette affaire prendra bientôt fin sans que je désoblige lune ou l'autre d'entre vous.
PEACHUM.
Mais le règlement de cette question, capitaine, pourrait éviter un procès entre vos deux veuves.
MACHEATH.
^^^ 55. Où me tourner ? Comment choisir ?
Tom Tinhr est mon -r i
phitM micm. Le jour de notre mort.
Les épouses sont amoureuses
Telles de jeunes mariées.
Une femme pour le mari,
C'est plus qu'il n'en peut supporter ;
Deux à la fois, quelle infortune !
Si je voulais consoler l'une
Cela fâcherait l'autre épouse.
POLLY
Mais si SCS propres malheurs l'ont rendu insensible au mien, un père sera certainement
plus compatissant. Très cher papa, sapprimez. |
les preuves matérielles et tirczrle d*afiairc. Poil y à genoux vous implore.
Quand mon héros au tribunal aie j4.
Entend la sentence fatale, km^pm^ \
Songez, aux larmes de Polly, \
De Polly son épouse.
Il ressemble au marin Qui se débat dans Icau : ^
Mais mourir sur la terre \
Est aussi lamenuble.
Hélas! pauvre Polly!
Avant que mon coeur fût épris, j
Chaque mois était un printemps.
LUCY. I
Si le coeur de Peachum est endurci, vous i
aurez, davanuge pitié de votre fille, mon pire. |
Je sais que tout repose sur votre témoignage i
Comment pouvczrvous alors agir tyrannî- \
quementàmonégard? (s-sgnmiUémi.) \
Quand laccusé défend sa vie, , .^'Li. '
Songez, à votre fille.
etc.
Songcx à son épouse !
La bombe ni 1 cpée
Ne sont toujours fatales :
Ce que témoins affirment
Donne une mort plus sûre.
Pour écarter la foudre.
Sceller alors leurs lèvres
Et désormais mon existence
Le printemps toujours connaîtra.
LOCKIT.
La dernière heure de Macheath est venue, Lucy. Nous savons ce que nous avons à faire, cessez, par conséquent, de geindre ou de pleurnicher.
^^ î^- Comme les grands, il faut parfois
// était un savetier, ^-^ . P .
etc. Que nous sacrihions nos troupes
Pour assurer mieux la retraite ;
Sinon Peachum et moi.
Remplaçant le menu fretin,
A la potence nous irons.
Mettez votre cœur en repos, Polly. Votre
mari doit mourir aujourdliui. Si donc vous
n étiez pas déjà pourvue, il serait grand temps
d*en chercher un autre. C*est une consolation i
pour vous, espace de coureuse. |
LoaoT.
j Nous sommes prêts, monsieur, à vous \
conduire à TOld Bailey. j
MACHUAT». 1
La procédure est déjà prête, ^* >^-
Juges et robins sont assemblés. {
Sans trembler, je m avance.
La mort est une traite.
Traite payable à vue : |
J'acquitterai ma dette !
Adieu, belles enchanteresses, A mes amours je dis adieu. \
Pour vous mieux vaut-il que je meure, i
Vous contentant toutes ensemble, 1
O mes chères épouses.
A prc6cnt, messieurs, je suis prêt à vous suivre.
SCÈNE XII
LUCY, POLLY, FILCH. ;
POLLY. I
Accompagnez-les, Filch, au tribunal. Et '
le jugement terminé, vous viendrez me rendre ^
compte de ce qui aura eu lieu et de la façon ! dont il se sera comporté. Vous me trouverez
ici avec miss Lucy. (Filch sort.) Mais pourquoi |
toute cette musique ? i
LUCY
Les prisonniers dont la cause est ajournée |
à la prochaine session sont en train de se i
divertir. i
POLLY
En vérité, rien n'est plus charmant que la
musique ! J'en raffole ! Mais hélas ! pour \
l'instant toute joie semble une insulte à mon
affliction. Retirons-nous, ma chère Lucy, et j
laissons-nous aller à nos chagrins. Voyez, la :
bande tumultueuse s'avance vers nous. I
(Elles sortent,)
Des prisonniers enchaînés exécutent une danse, etc.
SCÈNE XIII
LaaUmk dm
MACHEATH, éùms
MACHEATH.
O la cruelle épreuve ! ^^ >••
Dois-jc souffrir cette infortune?
Entre tous les amis ^"^ •••
Des heures les plus sombres, 0mni
Quand le proche trépas
S avère inexorable.
Le seul qui nous console
Est une coupe pleine.
Puisqu au bout d'une corde
Je dois me balancer,
A frémir ou gémir
Point ne m abaisserai
fllMlèm.)
Mais de nouveau» mon moral flanche.
Avec le vin je le relève-
(Il k$if M ivmr di Hm.)
AIR éi.
AIR 6a.
Au frimoe ni Si mon.
ffmiCixarl
// était une vieille
femme.
Comuttssesi-vous
Poêtrquoi mes yeux
sont-ils encore pleins
de larmes ?
Plus forte est la liqueur.
Plus grandit le courage.
Comment son malheur ressentir
Quand on abolit la pensée ?
(Il boit. J
Un homme certes sait mourir.
Mais s'il déguste le brandy.
Plus bravement encore
Quittera-t-il la vie.
(Il se verse une rasade d'eau-de-vie.)
Buvant d'un trait cette rasade.
Je pourrai supporter l'épreuve.
Et mes camarades alors.
Me verront succomber
Vaillamment comme les plus braves.
(Il boit.J
Pourrai-je abandonner
Mes charmantes coquines
Sans larmes ni tendres soupirs ?
Leurs yeux, leurs lèvres, leurs baisers Rappellent mon amour — Faut-il donc que je meure ?
Puisque les lois pour refréner J"^,^'
Partout le vice ont été faites.
Pourquoi gens huppés ne voit-on Au gibet de Tybum branchés?
Mais lor sait assoupir la loi ; Et si les riches comme nous.
Devaient là-bas se balancer,
Tybum assurément Dépeuplerait notre contrée.
LB GfiOUBR.
Quelques-uns de vos amis, capitaine, désirent être introduits. Je vous laisse avec eux.
SCÈNE XIV
MACHEATll, bhiN BUDGE, MATT OF THE MINT.
MACHEATH.
Sachez, messieurs, que Ion ma condamné pour évasion à être exécuté immédiatement Les archers du shériff sont sur les lieux. Que
Jcmmy Twitchcr m'ait dénoncé, voilà qui ma surpris ! C'est une preuve évidente que tous les hommes se ressemblent, et que nos camarades eux-mêmes ne se fient plus les uns aux autres. Je vous prie donc, messieurs, d'être vigilants en ce qui vous concerne, car vraisemblablement vous avex encore quelques mois à vivre.
MATT
Votre infortune, capitaine, nous attriste infiniment. Mais c'est le sort qui nous attend tous.
Peachum et Lockit sont, vous le savex, d'infâmes canailles. Vous tenez autant leurs vies en votre pouvoir qu'ils vous tiennent eux-mêmes. Souvenez-vous de votre ami qui va mourir ! Faites-moi le plaisir d'envoyer ces scélérats à la potence avant vous : ce sera ma dernière requête.
MATT
Nous vous le promettons.
LE GEOUBIL
Miss Polly et miss Lucy veulent absolument vous parler.
MACHEATH.
Adieu, messieurs.
SCÈNE XV LUCY. MACHEATH, POLLY
MACHEATH.
Ma chère Lucy» ma chère Polly, tout ce qui s*est pass^ entre nous va maintenant se terminer. Si vous avex envie de vous remarier, le meilleur conseil que je puisse vous donner est de vous embarquer pour les Antilles, où vous aurex toutes chances de dénicher chacune un époux ou encore deux ou trois, si vous le préférex.
POLLY
Comment puis-je supporter ce ^>cctacle?
Rien n'est aussi émouvant qu'un grand homme dans la détresse.
Que ne suis-je pendue !
Tims tmtx é*mitt MKxfKif éaimit fmn h S0$t, POLLY.
Puissé-je l'être aussi !
LUCY
Pendue à vos côtés.
POLLY
A vos côtés, ma chère.
MACHEATH.
Oh ! J'ai peur, je doute et je tremble ! Et le courage m'abandonne.
(Il retourne la bouteille vide,)
POLLY
Pas un gage d'amour?
MACHEATH.
Je n'ai plus de courage.
(Il retourne le pot vide.)
LUCY, Pas un gage d*amour?
POLLY
Adieu!
LUCY
Adieu!
MACHEATH.
J'entends sonner le glas!
LE CHCEUR.
Toi de roi loi, etc
SCÈNE XVI LES MÊMES, L'ACTEUR, LE GUEUX
LACTEUR,
Mais, mon brave ami, j'espère que vous ne voulcx tout de même pas que Macheath soit exécute pour de bon.
LE GUEUX
Que si, monsieur. Pour rendre la pièce parfaite, il fallait que justice fût faite strictement et poétiquement. Macheath doit être pendu ; et quant aux autres personnages du drame, l'assistance aura supposé qu'ils ont tous été pendus ou déportés.
LACTEUR.
Alors, mon ami, cela devient une sombre tragédie. Le dénouement est manifestement erroné, car un opéra doit finir bien.
LE GUEUX
Votre objection, monsieur, est très juste, et sera aisément supprimée : car vous convien-
drcx que dans cette sorte de drame, peu importe de quelle manière les choses se terminent heureusement. Aussi hltex-vous de proclamer que le sursis a été accordé! Et que Ton ramène triomphalement| le auprès de ses épouses 1
LACTEUR.
Nous nous conformons ainsi au goùc du public.
LE GUEUX
Vous remarquercL dans toute la pièce une telle similitude des mocun entre la vie du grand monde et celle des gens de basse extraction, qull est difficile de déterminer si (dans les vices à la mode) les beaux messieurs imitent les gentlemen de grand chemin ou si ce sont les gendemen de grand chemin qui copient les beaux messieurs. Si ma pièce avait conservé son dénouement initial, elle eût été morale à Icxtrémc. Elle eût démontré que les gens de bas éuge ont leurs vices aussi bien que les riches ; et qu'ils méritent ainsi le chitiment.
TOUS
Allons ! une danse, une danse !
MACHEATH.
J'espère que vous me permettrez, mesdames, de vous présenter à chacune un partenaire. Et (ceci soit dit sans vous déplaire) PoUy sera ma compagne. Et pour la vie.
espace de coureuse, car nous étions réellement mariés. Quant au reste... mais i présent garda votre secret.
(A PMj.J Une danse!
Je suis comme le Turc ^^ ^_
Au milieu de ses femmes ; '** «c
Leurs yeux de tous côtés Fenflamment.
Tour à tour la brune et la blonde
Ou bien la mulâtresse.
De charme rivalisent.
Provoquant son désir :
Une seule pourtant
Dans Talcôve le suit.
En songeant à ce trait,
Ajoumcx votre peine,
La malheureuse de ce jour
Sera demain Télue.
LE CH<XUR.
En songeant à ce trait, etc
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